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H I S T O I R E N A T U R E L L E . 

M I N É R A L O G I E . 

Miarais falans, contenant b Planches quiéquiva-
valcntá89 á caufe de 3 doubles. 

P L A N C H E I " * 

CEtte Planche contient le plan géneral d'un double 
iparais falant décrit au mot Salines dans l'Encyclo-

pédíe. 
X vareigne ou éclufe 011 empellement pour reteñir 

i'eau de la mer dans le jas B B; leau de la mer vient á 
chaqué maree par le chenal ou canal dans lequel eft la 
barque 1 y & le bateau 17 : avant que la mer íc retire, 
on ferme la pelle de Téclufe pour reteñir l'eau qui y eft 
entrée. 

Du jas l'eau paílc par le gourmas P qui eft un tuyau 
de bois, dans les conches E E E E, oü elle ferpente au-
tour des vettes ou petites levees de terre H H , en paf 
íánt fucceííivement par différens pertuis, ainíí que Tin-
dique la ligne pondtuée dans la feconde partie du plan. 
Des conches l'eau paíTe par le faux goufmas V b pour íe 
rendre dans le mort S S S S, & delá dans les tables D , 
en paíTant fucceflivement par les différens pertuis d i , 
d x , d $ , ¿ 4 . , d ¡ y d 6 f d j , &enfuite par le canalg,gg9 
pour fe rendre dans le muant F, F z, F 3, F 4 , d ou fi-
nalement elle íe diftribue dans les aires ou quarrés, en 
paíTant par les braflburs O , O , & . 

Le fel que Ton retire des aires s'empelle Tur les hoC-
fes A , A A. Les tas c , f Ce nomment vaches. Le 
tas g de forme ronde fe nomme pilot. 

P L A N C H E I I . 

Plan Se profil d'un marais íalant prés de Brouage. 
A la vareigne ou éclufe, par laquelle fe fait la com-

munication du chenal au jas. B B B le jas. C le gour­
mas. D D les conches mal-á-propos nommées conches 
dans l'article cité. R R R R les boífes. T T T vaches. 
E F le faux gourmas. S S pilot. F F F F le mort nom-
mé improprement le maure. G GP G les tables. I I le 
muant. N P les aires. Q H & les vettes. O O la vie. M 
tas de fei fur la vie. 

Explication du Profil. 

R R R les boífes. S pilot de fel. T vache de fel. D D 
les conches. P vette oupetit cheminqui les féparc. F F 
le mort. P P Q Q Q Q vettes. G G les tables. O O la 
vie. N N N N les aires. I le muant. 

Outils, 

Kg. 1. BoiíTcau ou mefurc. 

2. Pelle. 
j . Palctte. 
4. Servion. 
5. Beche. 
<j. Boquet ou écope^ 
7. Panier. 

P L A N C H I I I . 
1 

Plan d'un autre moráis falant. 

A A A le chenal ou canal qui communique a la mer; 
B C l'éclufe ou vareigne pour la prife d'eau. D D le jas. 
E place du gourmas qui communique aux conches. F 
F F les conches. H H I le mort. P le coy. K K K le 
muant. L L les aires. M M la vie. N boífe fur laquelle le 
fel eft empilé. O vache de fel. Q Q pilots de fel. On voic 
prés de ce dernier tas & en R plufieurs hommes oceupés 
au traníport de cette marchandife dans la barque S. 

P L A N C H E I V . 

Différens outils a tufage des Sauniers: 

x. Rouable ou ratean cité fous le n*. 50. 
i . Servion ou écumoire cité fous le na. 40. & fous la 

lettre Q. 
3. Boquet, forte d'ccope cité fous le n*. 32. & encoré 

fous chacune des lettres P S qui l'accompagnent. 
4. Les deux feaugeoires ou palettes íervant á ramaíTer 

le fel. 
Panier pour tranfporter le íel, cité fous la lettre X. 

6. Boureau ou íac rembouré de paille fervant á celuí 
qui traníporte le panier rempli de íel pour íe ga­
rantir l'épaule. 

7. Le piquet cité par la lettre V. 
8. La ferrée citée par la lettre R. 
*>. Palette. 

10. Beche. 
11. Pelle. 
iz . Gourmas. 
13. Le boiífeau. 

P L A N C H E V. 

Plan, élévation & coupe de l'éclufe ou vareigne des 
marais íalans précédens. 

1. Plan de l'éclufe á vue d'oifeau. 
z. Elévation géométrale de l'éclufe vue du cote du jas: 
3. Coupe longitudinale de l'éclufe. 
Nota. Quelques lettres & numéros répandus dans 

Tartide cité, font entierement inútiles. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E* 

M I N E> R A L O G I E. 

Travail duSel, Saunéríe de Normandk , come-
nant une Planche, 

LA vignette repréfenté la vue d une partié des cotes 
de cette province, & celle du bátiment dans lequel 

Jes chaudieres d'évaporation íbnt renfermées. 
a Bátiment de la faunerie. 
b Le quin, réfervoir ou bafíin qui fe remplit á chaqué 

maree, & dont Ies Sauniers prennent l'eau pour lefli-
ver le fable fur lequel le fel s eft attaché > ils font en-
fuite evaporer cette le ííive. 

Autres fofles qui contiennent la leflive > & d'oii elle 
peut couler dans le tonneau de la faline qui eft au-
prés des chaudieres. 

'd Fagots ou bourées pour brúler fous les chaudieres. 

Bas de la Planche. 

Elévation perfpedHve de rintérieur du bátiment oii 
íbntrenfermés les fourneaux^ aak bátiment dont 

. on a fupprimé la partie anterieuté. c c c íes deiíx 
íburneam!:. ¿ ¿ les chaudieres de plomb darts lefquel» 
les on fait evaporer la leílive. d tonne ou réfer­
voir pour la leffive ou faumure. e niaivaiix. 

5. Marvau, forte de panier conique dans lequel on 
met égoutter le fel á mefure qu'on le retire des 
chaudieres. 

4. Havaii, forte de chatruefervantá applanir íes greyes 
au fable defquelles le fel s'attache. C'efl: ce fable 
que Ton lefíive eníiiite pour en extraire le fel. 

y. (Srand puchoir, forte debarilemmanché avec lequel 
on puife la íaumure pour la tranfvuidér dans les 
chaudieres ou fe fait l'évaporation. 

6. Petit puchoir dans leqUel on puife la íaumure ou 
lefíive du fable pour en faire fépreuve avec h 
baile de plomb enduite de cire ; cette baile doit 
furnager, íi la lefíive eft afíez chargée j on achevé 
de la concentrer par révapoyation dans ks chau-
dieres. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E * 

M I N É R A L O G I E . 
Ckarhon miñéralou de terre, contenant deux 

Planches, 

P L A N C H E 

LA vignette reptefente 1 ufage d une fonde pour con-
, noitre Ies diftérentes cóuches fouterreines & la qua-

lité des eanx qui peuvent s'y renconrrer. A eftune platc-
forme de charpente á laquelle eft fixé 1c guide de la 
tariere ou fonde. ¿ B , c C deux Jongues perches fervant 
á fufpendre la poulie G, par le moyen de laquelle on 
releve la fonde pour en vuider les cuillersi une de ees 
deux perches eft garnie de ranchers pour monter á la 
poulie C. D eíl un treuil dont le fupport eft fixé en 
terre, ou chargé d'un poids íuffifant pour que la cordé 
DC qui fufpend la fonde & s'enroule deíTus, ne puiíTe 
l'entrainer quand on veut relever la fonde. BE hau-
ban qui maindent cette efpece de chevre dans la íicua-
tion verticale. 

On voit de l'autre cote de la vignette un autre appa-
reil difpofé pour la méme fin. FI la fonde qui traverfe 
la plate-forme I . FG levier que Ton paííe dans l'oeil de 
la premiere piece de la tariere pour la faire tourner. H 
gorge qui eft re9ue dans la fourche du levier H L , au 
inoyen duquel on releve la tariere du chevalet K,dont 
les cotes verticaux font percés de pluííeurs trous dans 
lefquels on paíTe un boulon de fer qui fert d'appui á ce 
levier. 

Bas de la 'Planche. 

Fig. hb ac Partie de la tariere ou tige de la fonde com-
pofee de pluííeurs pieces de fer qui s'aíTemblent á 
vis les unes aux autres-, chaqué piece, dont 1c 
nombre eft indéterminé, puiíqu'ii dépend de la 
longueur des pieces & de la profondeur jufqu'á 
laquelle on veut fonder, eft percée d'un trou a 
dans le milieu de ía longueur, dans lequel on in-
troduit un levier de fer pour fixer une partie de 
la tariere, lorfqu'on veut en viífer ou déviífer une 
autre; on verra plus diftin<51:ement la conftruóbion 
de ees pieces dans une des figures fuivantes. 

defg. dfla. premiere piece de la tariere. e la gorge 
qui re^oit le levier du fecond appareíl de la v i ­
gnette./ partie taraudée en écrou pour recevoir la 
vis de la fraiíe ou trepan g, propre á percer cer-
taines pierres ou conches de terre l'écrou fregoit 
auífi la vis de la feconde piece de la tariere, lorf­
qu'on a befoin d'une plus grande longueur. 

gík Seconde piece de la tariere i toutes les autres pie­
ces font femblables. h vis qui eft re^ue dans l'écrou 
inférieur de la premiere piece, ou dans celui des 
autres pieces. i trou pour recevoir le levier de 
fer au moyen duquel on vifle Ies pieces les unes 
aux autres. k écrou pour recevoir la vis d'une des 
meches, cuillers, trépans, ou celle d'unc piece 
femblable, fi le trou eft aífez approfondi pour 
l'exiger. 

/ Bonnet de la fonde du premier appareil de la vi­
gnette •, ce bonnet s'adapte á la vis de la premiere 
piece jíe crochet qui vient du treuil doit étre mo-
bile au centre du bonnet, ainíi qu'un émerillon, 
afin que la fonde puiíle tourner fans tordre la 
corde qui fert á la fufpendre. 

m Levier fourchu du fecond appareil, fes branches 
embraíTent la gorge de la premiere piece. 

n Meche ou trepan; c'eft le méme qui eft adapté á 
la premiere piece en g. 

o Autre trepan ou foret en langue de ferpent, pour 
percer les roches les plus dures. 

P q Tourne -á - gauche fervant á vifter & deviiTer les 

difFerentes pieces de ía tañere oü les meches, tre-
pans, cuillers qui s'y adaptent, la partie q em-
braííe la partie quarrée de chacune de ees difFe­
rentes pieces. 

r & í Deux difFérentes meches ou cuillers ou lanternes 
pour les terreins glaifeux; les parties inférieures 
ne paroiífent pas bien formées pour rapporter les 
échantillons de ees terreins. 

t&u Deux autres cuillers ou lanternes pour rapporter 
les échantillons des terreins fablonneux. 

x Entonnoir de fer qui s^dapte á i'extrémité infé-
rieure de la partie de la tige que l'on a retirée de la 
fouille lorfque cene tige eft rompue & qu'il en eft 
refté une partie dans la fonde í pour cela la partie 
intérieure de l'entonnoir eft taraudée & acérée, 
fon oiiverturej^ étant defeendue perpendiculaire-
ment dans la fonde, elle failit la partie de la tige 
qui y eft íeftée, en tournant du íens convenable 
pour faire mordre les filets intéríeurs , par ce 
moyen on retire la partie de la tige qui étoit re-
ftée dans la fouille. 

M N O P Q R Lanterne ou pompe pour rapporter dii 
fond un échantillon des eauX qui peuvent s'y 
troüver fans qu'elles foient mélées avec les eaui 
fupérieures \ cette lanterne dont on a fupprimé la 
partie antérieure, eft compofée d'un cylindreN O 
Q P, furmonté d'une anfe á laquelle eft fixée la 
vis M , par le moyen de laquelle elle s'adapte a la 
tige \ de deux fonds N O , P Q, percés chacun au 
centre d'un trou conique, qui font fermés par des 
foupapes de méme forme, fixées á une tige com-
mune R; ees foupapes font contenues & appliquées 
contre les baíes du cylindre par un reífort á boudin 
placé fous l'anfe \ ceci entendu, la pompe étant vui-
de, íi on la defeend dans la fonde aü moyen de la 
tige de la tariere, lorfque lebout R des foupapes 
touchera le fond, ía réíitftance ferá fléchir le reífort 
á boudin les foupapes étant ouVertes l'eau s'intro* 
duira dans la pompe par la foupape inférieure, 
chaífera l'air Contenu par l'autre foupape. JLorf-
qu'on reíevera la machine, Teau n̂ en pourra for-
tir , car le reílort á boudin refermera les deux fou­
papes j on aura de cette maniere un eíTai de l'eau 
íbuterreine pris á la profondeur ou on aura deA 
cendu la fonde* 

On peut en leftant convenabkment une íem-
blable machine, puiíer Feau du fond de la mer, 
fans qu'elle fe méle avec celle de la furface. 

F/£. i . Coupe d'une mine de charbon, dont le filón 
repréfenté, ainíi que dans les figures fuivantes, 
par une teinte plus forte, eft preíque parallele a 
l'horizon. 
Coupe d'une autre mine dont on a defeendu le 
puits ou la bure jufqu'au fecond lit ou filón de 
charbon qui eft plus abondant, 5c" de meilleurc 
qualité que celui qui eft au-deífus. 
Autre coupe dans laquelle le filón eft preíque per-
pendiculaire á Thorizon. 

4. ¡ . & 6. Autres lits paralleles entre eux & obliques a 
l'horizon. 

7. Autre coupe de mine dans laquelle le filón, aprés 
avoir defeendu obliquement á l'horizon, remonte 
de méme. 

8. Inflexión que prend quelquefois le lit ou filón a la 
rencontre d'une roche. 

9. Coupe d'une mine, oá le filón aprés avoir mar­
ché prefque parallelement á l'horizon, remoatc 
tont-á-coup vers la íurface de la terre. 
Inflexión que prennent quelquefois Ies filons 8c 
les bañes ou lits qui les accompagnent á la ren­
contre d'une roche. 

2. 

3' 

10. 



H Í S T O I R E N A T U R E L L E . 

P L A N C H E I I . 

La vígnette reprcfente la coupe d'une mine dont les 
Hts font peu inclines á I horizon ; Ja bine ou puits par 
lequel on monte le charbon eft couvert d'un hangard 
fous lequel cíl place le treuil au moyen duquel on 
monte les paniers qui le contiennent •, on voit dans le 
coteau de la montagne les ouvertures des galeries par 
lefqiielJes Teau s'ccoule, on nomme aufli ees galeries 
percemens. 
Fig. 2. Coupe d'une mine par un des bures ou puits, & 

une des galeries qui y aboutit j cette coupe fait 
voir comment on a adapté un fourneau A & un 
tuyau B C D pour tirer i'air infecté des vapeurs 

minerales du fond de la mine , le tuyau aboutit au 
cendrier du fourneau au - deflbus de la grille 
ferme toutes les portes du fourneau, fut-tout 
celle du cendrier, que Ton lute avec de l'argille-
i l s'établit alors un courant rapide, l'air infefté ¿ 
les vapeurs paffant par le tuyau , traverfent le 
fourneau & le difltpent, de nouvel air defeendant 
par la bure ou par un autre puits remplace le pre­
mier. 
Plan d'une mine de charbon les quarrés noirs 
font le plan des piliers que Ton a refervés dans 
la mafle du charbon pour foutenir les terres qui 
font au-deífusi les lettres O S O , N N O , ENE, 
S S E, defignent les quatre points de l'horizon vers 
lefqueis les galeries ont été dirigees. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E . 

M I N E * R A L O G I E . 

'Ardoíjcrie. de l a M c u f e , c o m e m n t ó P l a n c h e s , 

P L A N C H E Ie« 

O 
^ a marqué des mémes lettres & des mcmcs chiíFrcs 
les mémes chofes qui íe trouvent repetqes dans le 

plan fupérieur, la coupe verticale & le plan des íbuter-
reins. 

Toutes Ies échelles font marquécs par Ies lettres ma-
íufeules A ^ j C . D ^ ^ . C H , ! ^ ^ , N , 0 , P , 
Q , R , S , T , V , X , Y , Z , & , A A j B B ^ C G ^ b f e r -
vant que depuis le premier A álentrée de la foíTe, juP 
ques & compris íavant derniere BB, toutes ees échelles 
vont en defeendant. La dernierc CC remonte dans la 
derniere culée qu'on fonce aétuellemcnt. 

Les pompes font numérotées i , z , 5 , 4 , d'C en com-
jnen^ant par cclle du fond, fur quoi i l faut obferver 
que la pompe 3 re^oit l'eau non-feulement de la pom­
pe I , mais encoré de la pompe 1 « , qui a aufíi une au-
tre pompe de qui elle re^oit Teau, 

La pompe 14 <z, qui a deux pompes feulement au-
deíTous d^Jle, fe décharge ainíi que celle 14 , dans le 
gouffre 3, oú i l y a plus de deux cens piés de profon-
deur d'eau, mais dont on entretient le deíTus au niveau 
du pié des deux pompes numérotées 1 f , qui portent 
Teau aux deux numérotées IÍJ, & celles-ci aux trois 
numérotées 17 , d'oú l'eau s'en va par le canal ci-apres. 
4 b Canal íbuterrein qui palle par des anciens ouvra-

ges, & dont l'eau va fe perdre fur la croupc de la 
montagne du cóté du village. 

c d Autre canal íbuterrein qui ne re^oit que les eaux 
ííipérieures au fommet de réchelle B, ¡k qui les 
conduit aufli dans le vallon du cóté du village, 
mais plus du cóté de l'eft. 

e Haillons ou petites huttes ou travaiilent les ouvriers 
<i'en haut, c'eft-á-dirc ceux qui refendent les mor-
ceaux qu'on apporte d'en-bas, & donnent á lar-
doiíe ía derniere fagon. 

f Crétes ou treilles d'ardoife, c'eft ainfí qu'on appellc 
de longs tas d'ardoifes rangées par qualité &: échan-
tillon. 

P L A N C H E I I . 
Cmlls & Equipages du dedans de la Fqffe* 

'A Pie. a eft le méme pie vü par-devant i les pies pefent 
depuis cinq jufqua fept livres. Ceux pour le cra-
botage ont le fer plus court & le manche plus 
iong. 

B Eípece de maffe ou de marteau appellé aíTez impro-
prement hache d'ouvrage. b eft le méme outil vu 
d'un autre fens j les haches d'ouvrage font garnies 
d'acier, elles pefent depuis huit jufqu á quinze liv. 

C , c Face & profil d'un coin. 
D , </Face & profil d'un refendret. 

Les coins & refendrets ont leur taillant garni 
d'acier, on n'a donné ici leur figure que pour faire 
voir la différence du coin au refendret. 

E Chevalet •, les chevilles 1 & t fervent porter un 
morceau d'ardoife fur lequel rouvriers'affiedpour 
travailler aux tailles de devant & aux tenures. Voy. 
Pl. I V . fig* i l un chevalet / p o f é fur une longueP 
íe , & un ouvrier a afíis fur un pareil chevalet. 

F Autre efpece de chevalet appellé ¿tapliau^ i i fert 
pour aííeoir les ouvriers qui travaiilent aux tailles 
de cóté. 1, z eft le fiége •, les deux bouts z , 3 po-
fent fur la longucífe á laquelle on travaille; la che-
ville 4 qu'on avance & recule au moyen des trous 
y, fert á empécher 1 etapliau de gliífer. Voy. Fl. IV. 

fig. 1. un ouvrier b affis fur un étapliau. 
G Hottes dan^lefquelles les faifelcux enlevent Ies dé-

combres. 1,1,1 font les lames, z les bretelles qui 
fe font avec des branches tordues; les faifeleux 

font eux-mémes ees hottes qui íbnt tres-Iegeres.' 
H Pompe. 1 corps de pompe. % la canne. 3 le cheneau. 

4 la croffe. f la queue de la croífe. 6 la fourchette; 
7 la roue •, ees vidlíes roues dans lefqaelies on 
fixe la fourchette, lui procurentune afliette folide 
íur les échafauds faillans oú on eft obligé d etablir 
les pompes. 

Dehors de ¿aFoJe* 

I Plan, 8c J coupe d'un haillon, dans lequel deux re-i 
fendeurs & deux hacheurs peuvent travailler com-, 
modément, 

K , k Face & profil d'un gres cifeau á refendre j le cí-
feau moyen n'a que la méme épaiíTeur, mais i l a 
environ un tiers de plus en longueur, comme on 
le peut voir par les lignes ponduées des mémes 

K , ^ i le cifeau fin n eft autre chofe qu'un c h 
feau moyen aminci a forcé d'avoir íervi. 

L Maillet. 
M Profil, & m plan vu d'oifcau du cheval fur Jequeí 

le hacheur fa^onne l'ardoife. 1, z eft le bequillon 
dont la partie fupérieure 1 íe nomme la bride. 

N, 7J, TI Rebatret vú de face, de profil & par le bout; 
on met communément au rebatret une poignéc 
d'étoífe. 

0 Oifeau dans lequel on enlevc les recoupes. 

P L A N C H E I I I . 

FÍ£, 1. Pían & coupe d'une culée entierement foncée^ 
& d'une autre á foncer enfuitc j on s'eft contenté 
de ponduer cellc-ci. 

i . Plan & élévation d'un crabotage. r plan d'un paia 
de nceuds. S le méme pain vu de face. 

3, Ouvrier qui travaille dans un crabotage de cóté. 
b c perche fur laquelle i i appuye fon pié pour nc 
pas gliífer. 

4. Ouvrier qui travaille dans le fond d'un crabotage 
de derriere. a chandelie fixée dans un morceau de ' 
terre graííe. 

y. Plan & élévation d'un ouvrage compoíe de trois 
longueftes H , I , L. ab taille de devant marquée d 
ííir l'élévation. taille de derriere marquée s á 
rélévation. e a taille de cóté. C tailles en travers. 
5 manotte. 

6. Plan & coupe d'une manotte marquée S fur cette 
figure comme íur la /^ . f. a coins placés dans leur 
tenure. 

P L A N C H E I V . 
1, Gette figure repréfente la vue en perípedive d'une 

culée & de fes fept longueífes A ^ ^ j D ^ j F , 
G j on a marqué fur la longueífe de devant G, les 
manottes qu'il faut faire pour placer & battre les 
coins qui doivent détacher la piece» 

H Ouvrier qui travaille á une taille de cóté de la Ion-: 
gueífe B; i l eft aflis íur un étapliau dont la queue 
eft retenue contre le devant de la longueífe A, par 
le moyen de la cheville n. 

1 Oüvrier qui travaille á faire une tenure fur le devant 
de la longueífe A , i l eft aífis fur un chevalet dont 
on voit le pié m. 

L Ouvriers qui frappent fur Ies coins placés au-devant 
de la longueífe D , afin de la faire lever. o perche 
fur laquelle l'ouvrier appuye un de fes piés aña 
de ne pas gliífer. 

M Ouvrier qui frappe fur une étendelle pour la re­
fendre fuivant la ligne c ̂ , & en détacher par ce 
moyen un faixj on ne peut pas voir le coin de fer 
placé entre cet étendelle de í'intérieur environ á 
íix pouces de leur devant. 

e Petite échelle de quatre ou cinq piés de longueur pour 
le fervice de la culée. 

A 
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g Ecope pour jetter Tcau. 
h Echelle pour defcendre dam la culée voiíine, d'oá 

on monte enfuite par d'autrcs échelles jufqu'á la 
fortic de la foíTe. 

I / Ligne ponduée qiú marque la féparatíon da forage 
de cote qui a été fait d'abord, d'avee le forage de 
la derniere qui a été fait enftiite. 

a., Cette figure repi-éfente la coupe d*ime galerie in-
clinée, dont la partie cghd íuppofée pratíquée 
dans de mauvaife terre, aleciel & les cotes entie-
cement revétus en charpente. La partie imfie tail-
4«€ dans le grais fe foutient feule» 

4t Ouvrier chargé d'un faix & qui monte ic long de 
Téchelle/í?. 

$> Autre ouvrier qui fourre le bout de fon faix fous un 
des bourfons de Téchelle c rf, afín de fe garantir de 
quelque chofe qu'il entend tomber au-deífus de lui. 

3.. Bloc d'ardoiíe dont la íurface A B C D eft fuppofée 
parallele au ciel de la carriere, & fur lequel ou a 
marqué tous les dilférens délits fu i íe rciicoEtrent 
dans cette pierre. 

i -, 2 ,3 Naye ou laye. 
7 s 8 . , 5 , & 4 , ^, <í Avamagcs. 
13 , 14, 15 Rifléau. 
i i o , 1 1 , iz Macqueric. 
4. Cette figure repréfente la vue en perfpeíbive de 

partie d'une culée entierement foncée, avec une 
apetite rigole a a a , tk. xme. perche be, pour diri-
ger dans le canal e les eaux qui fikrent du ciel & 
>4es parois decette-culée, 

P L A N C H E V. 

'2. Cette figure repréfente I'intérieur d'un haillon , & 
une partie du terrein á cóté. 

«Í Refendeur qui refend le reparton 1. 
í Hacheur ou rebatteur place fur fon cheval 2 3 , fur 

lequel i l débite en ardoife les pieces d'en-haut y, 
á mefure que le refendeur les fait. Les recoupes 
tombent dans l'oifeau 4. 

c Faifeleux qui emporre un oi'feau rempli de recoupes 
qu'il va ̂ etter hors du haillon. 

d Crétes ou treilles d'ardoifes toutes rangées &: com-
ptées. 

4. Cette figure repréfente le plan & le profil d'un 
banc d'ardoiíe moins épais que celui de Rimogne. 

A B C D Profil du haut du banc qui fe proJonge beaa-
coup au-delá de GD. 

¿té c Entrée de la foííe. 
G E F H K Galerie de niveautm a-pen prés. 
H Q R L Galerie inclinée ílüvant le banc, 
P ¥ IS & M T X N Etais ou piliers. 

Memoire fur les Ardoifieres qui fe ¿rayaillentpar gáf tries 
couvenes. 

Les ardoiíieres íítuées le long de la Meuíe au-deíTous 
deChacleville, ont leur banc incliné, «Se la roche mélée 
de cailloux qui lecouvre, eft ü dure, qu'il ferok fou-
vent impoffibie, ou au raolns toujours trop couteux de 
le découvrir pour i'exp.loiter á ciel ouvert: c'eft pour 
cette raifon qu'on íes travaille .par galeries. 

Je ne crois poavoir rien donner de plus inftrudlif fur 
i'exploitation de ees fortes d'ardoifíeres que la deícrip-
tion de celle de Rimogne, une des plus coníidérables 
du pays, avec le détail des différentes manceuvres qui 
s'y font depuis la féparation de la pierre avec le refte 
du banc,Jufqu'á ce que fardoife foit remife au Faóteur. 
Ce Faóteur eft un commis prépofé par le propriétaire 
<le rardoiiiere pour veiller á fon esploitadon 9 recevoir 
Fardoife des ouvriers qui font fagonnée, & la débiter 
enfuite aux marchands, c'eft-á-dire aux acheteursá me­
fure qu'il s'en préfente. 

L'ardoiíiere de Rimogne eft íítuée fur une hauteur 
a quatre petires lieues oueft de Charleville. Son banc 
que les ouvriers appellent la. Planche,, a plus de 60 pies 
d'cpaiíleLir , mais on ne rexploiteque fur 40 0114f pies, 
tant parce qu'il faut referver u» ciel de bonne pierre , 

T U R E L L E . 
que parce que fa partie ínférieure que les miv«U¿ 
ment pierre grenue, eft trop aigre & trop dur^ ̂  110^ 
voir étre débitée en ardoife. Ge banc- eft indi P0U-
ron 40 degrés du nord au fud 5 i l a outre réf? 
vers de l'eft a l oueft d'environ un demi-pouce 
on ne connoit point fa longueur. Lorfquc Ies Q p l s t : 
font arrivés á une certaine diftance, ils aimenf ^UVrie ŝ 
tetter de cote que de poulier plus loin , tam ^ 
port a ce que les epuiíemens íeroiencplus coníídérabl 
& a ce que la pierre y eft un peu grenue, qUe parr* 
qu'ils auroient trop haut á la monter 5 car le banc étant 
comme nous venons de le voir, incliné d'environ ' 
degrés, onne peat pouífer en avant de quatre piéT 
qis'on ne defeende en méme tems de pres de trois L * 
largeur du banc n'eft pas mieux connwe que fa longueuí 
on f^ait feulement qu'elle eft au moins de 60 toiíes * 
puifqu i l y a des galeries á plus de 30 toifes de chaqui 
cóté de celle du milieu. 

Le plus long difcours ne rendroit jamáis qu'impar-
faitement ce qu'on verra d'uncoup d'osil avec le fecourg 
de k Planche premiere & de fes renvois. L a ^ . 1 fe 
cette Planche repréfente le plan d'une partie du terrera 
fous lequel font les ^galeries. La Jig. 2. eft une coupe 
fur la longueur de l'ardoifiere , & la troiííeme le plan 
d'une partie des galeries. Je crois de voir prévenir que 
pour rendre ees deífeins plus intelligibles, on a été obli-
gé de prendre quclques licences, comme d avoir fup-
pofé dans la coupe toutes les galerieiS fur une méme l i ­
gne, & d avoir fait la projedion des fouterreins fur un 
plan parallele au ciel de la carriere j de forte qu'on voic 
íur ce plan des fouterreins, & fur la coupe beaucoup 
de choies qui á la rigueur n'auroient du y étre qi\e pon-
óhiées. I I ne faut pas étre beaucoup verfé dans le deíFein 
pour fentir la confufion qui en feroit réfultée. 

On voit par la Jig. 2. que comme toutes les galeries 
font inclinées íüivant le banc, on ne parvient au bout, 
c'eft-á diré au fond de l'ardoiíiere qu'ál'aide de vingt-
íix échelles plus ou moins grandes qu'on a aufli mar-; 
quées íiir le plan jig. 3. & qui produiíent eníemble en-
viron 40o piés de hauteur perpendiculaire. Toutes ees 
échelles font jumelles, c'eft-á-dire qu'il y en a deux 3 
cóté Tune de l'autre, afin que les ouvriers qui monten? 
& ceux qui defeendent, ne íe caufent mutuellement au-
cun embarras. Indépendamment de cette fuitc d écheí-
les, i l y en a encoré d'autres qui conduifent á d'autres 
galeries *, car on tire en méme tems de la pierre d'ar-
doiíe dans pluiíeurs endroits du banc, mais le plus forc 
attelier eft aduellement (Odtobre 1761.) dans la Culée 
a b e d,fig. 1. & On appelle cz/tó um efpace quadran-
gulaire d'environ <Jo piés de long, & de 20 ou .22 de 
largeur, qu'on creuíe, & d'ou fon tire de la pierre d ar­
doife, jufqu'á ce qu'on ait atteint la pierre grenue. Pouc 
lors on ne va pas plus loin. Se fon dit que la culée eft 
entierement foncée, de forte que foncer une culée, n'eft 
autre chofe que d'en tirer toute la pierre qui eft propri; 
á faire de Fardoife. 

Suppofons, pour montrer comment fe fait ce tra-
vail , que A B C DJig. 1. Pl. 111. foit le plan d'une culée 
entierement foncée j que E F G H foit la coupe fur la 
longueur de cette méme culée, 8c qu'il s'agiífe d'en fo-, 
rer une nouvelle, on ne peut le faire fur le derriere DG, 
en prolongeant les cótés A D & B G, parce qu'il íeroic 
á craindre que le ciel ainíi en Fair fur une trop grande 
étendue, ne vínt á manquer. L'uíage eft de faire un fo­
rage de cóté abD e, de vingt-cinq piés de face, íuc 
une largeur De ds vingt ou vingt-deux piés : le forage 
de derriere D c d e , qu'on fait enfuite-, forme avec le 
premier une culée abcdt pareille a celle A B C D. Les 
maífes abA 8c c D C qu'on réferve, & derriere lef-, 
quelles on vient enfuite travailler par d'autres galeries 
fe nomment/j/i/^rvf. Celui qui diríge le travail doit veil­
ler a ce qu'on n'afFame pas trop ees piliers : on leue 
donne communéraent vingt piés d'épaiíFeur. Lafíg* 
de la PL I . 8c h f í g . U de la PI. I I I . font voir que les 
faces de devant & de derriere des piliers ne font point 
verticales, ees piliers étant á-peu-prés perpendiculaire? 
fur le ciel de la carriere. 

Les dimenfions que je viens d'indiquer pour les fora-
ges pour les culées de pour les piliers, font cdles qu'o» 



áoftné le plus ordináiremcnt, car l'ignorancé OLÍ la ca­
pacité eje ceux qui font chargés de diriger le travaili 
fa.viáhé des ouvriers, & Ja qualité plus óu moins 
tonne de lapieirc dans tellc ou telle pártie qü'en avoit 
d'abord deftinée pour y fóncer une culée * ou pour y ré-
ferver un pilier^ font autant de eaufes qui font variesr 
la íituation & les dimenílons de ees culées ou de ees pi^ 
Üers. Au-lieu, par exemple, de faire toujours un forage 
cntier, on ne fait fouvent qu'un demi-forage; G'eftaiiifi 
quon appelle celui qui na que dix á onze piés de lar-
geur, au-lieu de vingt ou vingt-deux, ear la denomitía-
lion de demi-forage fe prend toujours par rapport á fa 
Jargcur de reft á l'oueft, & fans avoir égard au plus oü 
moins de longueur du nord au fud. Un forage entre-
pris fur AB ou fur /2 ¿9 & fui- D G ou de, s'appelle un 
fóragi debout; mais celui fur AB ou ¿ 3 , vú la partie fu-
périeure du banc, prend le nom particulier de forage de 
devane, comme celui fur D C ou de vevs fa partie infe-
rieure s'appelleyor^e de derriere. Quant aux forages en-
trepris fur D A &: </<z, ou fur G B &: c 5 > on les nomme 
toujours & íans aucune diftinótion forages de cóté* 
. Un forage foit debout foit de cóte^ fe commence 
toujours vers le ciel de la carriere. Ge commencement 
de travail qui fe fait immédiatement fous le ciel, fe nom-

crabotage,decomme prefque toute Ja pierre quon 
tire d'un crabotage tombe en puré perte, on le fait le 
plus petit, c'eft-á-dire le moins haut qu'il eft poffiblej 
cette hauteur eft ordinairement de deux piés 8c demi : 
ainfi le crabotage i F mlj íg , %, Ph I I I . na que deux póli­
ces & demi de i en F, de forte que quand i l eft fini i l 
forme une efpece de boíte de vingt-cinq piés de long, 
vingt-deux piés de largeur, & deux piés & demi feu-
lement de hauteur, dans laquelle on entre par le feui 
coté i Y m l . 

Avant que d'entrer dans aucun detail íur la maniere 
dont fe fait le crabotage, & fur toutes les autres ma-
noeuvres relatives á l'exploitation de cette ardoifiere, 
ít eft^bon de prévenir qu'on trouvera íur la Pl. I I . Ies 
deíTein^ de tous les diiFércns outils qui fervem á cette 
cxploítation. Je me contenterai, pour ne pas alonger 
inutilement Je difcours, de renvoyer á cette PJanche 
la premiere fois que j'aurai occaííon de parler de ees 
úutils. 

Outre les outils repréíentés íiir la Planche I I . on fe 
íért encoré pour foulever & manesuvrer les gros blocs 
d'ardoifes, de grands leviers de bois & de piés - de-
chtvre & de ringards de fer, trop connus pour qu'il foit 
néceífaire d'en donner la figure*, i l en eft de méme des 
iécopes pour jetter l'eau, des petites échelles & des 
grandes; ees dernieres doivent étre fort folides, c'eft 
pour cela qu'on donne á leurs jumelles quatre & cinq 
gonces d'équarriíTage, & aux bourfons deux pouces de 
diametre au milieu. 

Le crabotage commen^ant toujours au ciel de la 
carriere, les ouvriers ne peuvent y travailler íans se-
chafauder \ les échafauds dont ils íe fervent n'ont rién 
de particulier que leur extreme Jégereté: ceux pour 
les rorages debout, que les ouvriers nomment hourda-
ges, font foutenus par deux pieces de bois qu'ils nom1-
ment béeuls, & qui font placées en gouflets dans les 
deux angles de la culée; on poíe fur ees deux béeuls 
deux traveríes qu'on recouvre avec des perches & des 
claies, auxquelles on donne un peu de devers du cote 
de Fouvrage. Les échafauds pour les crabotages de cote 
fe nomment houres, 8c comme ils font beattcoup plus 
longs que les autres, au-lieu de faire porter les traver-
fesfur deux béeuls, on les foutient avec des perches 
qui montent de fond. G'eft fur ees échafauds que les 
ouvriers fe placent pour commencer le crabotage en 
piochant avec un píe A Pl. IL Les décombres font en-
lévés enfuite dans des hottes G méme Planche j par de 
petits gar^ons appellés faifeleux, qui Ies portent dans 
d'anciennes culées; on les y jette fouvent íans autre 
dcíTm que de s'en débarraííer; quelquefois cependant 
on les arrange par afiifes pour contre-buter les piliers, 
¿k- méme pour foutenir le ciel loríqu'on s'apperíoit 
qu'il y a du dariger. 

Outre qu'il faut favoir preñdre Ic fens de la pierre 
f óur la piochér avec avaatage, ü y a encoré des atren-
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tions á ávoir pour que tout ce qui fort du crabotágé, 
Hê  tombe pas en puré perte. Les Ouvriers en tírent cé 
qu'ils appellent des pains de nceuds; ce font des mor-
ceaux cTenviron un pié de Jong, un pié de Jarĝ f, & dix-
huit pouces de hauteur, avec lefquels on peut pár con-
féquent faire de i ardoife. Voici comme on fe procure 
ees pains de n,a*uds. 

Soit D í ^ / á M . P U í í . le plan d W maífe dar-
doiíc á crabotel-, & ¿FOT/ Ja face verticale de cetté 
meme maífe, on commence par creufer avec le pie verá 
m i mi t m n n ó m l dé deux piés 8c demi de hauteur, qui 
eft ceHe du crabotage, enViron deux piés de largeur 8¿ 
Un pie de profondeur; on réferve enfuite un pain de 
ncéuds S d'un pié de large & un pouce & demi de hau­
teur qu'on détache du defíbiíspn¿8cd\i coté gp, par-
une tranchée d'un pié de largeur feillement, 8c d un 
pié de profondeur, comme le tróu noml : le paiu 
ifolé pour-Jors par quatre de fes faces, ne tient pluá 
que par le haut & par fa queue, qu'on a méme eu at-
tention de démaigrir, comme on le peut voir par le 
plan r de ce parn. G'eft alors qu'on le détache en le 
frappant de colé á grands coups de hache d'óuvrage B 
Pl. I I . On forme 8c enleve ainfi fucceflivement tous le$ 
pains de nceuds ponóhiés, tant au plan que fur l'éléva-
tionfig. 2.PL I IL aprés quoi le crabotage fe trouve fait 
fur un pié de profondeur. On enleve enfuite de lámeme 
maniere une feconde file de pains de noéuds, puis une 
troiííeme, & ainíí fucceíTivement jufqu'á ce que le era-» 
botage foit tout-á-fait achevé, c'eft-á-dire juíqu'á ce 
qu'on foit arrivé á la ligné e a. 

Les ouvriers font certainement bien peu á leur aiíe 
dans le fond des crabotages, pa¿ auífi mal cependant 
qu on pourroit fe l'imaginer, d aprés ce qui a été dit» 
qu'on ne donnoit á ees crabotages que deux piés 8c 
demi de hauteUr. Les Jig. $ .8c ^ á e la PL ÍÍL font voie 
quelle facilité les ouvriers lirent dans cette occaííon, 
de la grande inclinaifon du banc, qui fait qu'ils ne íbnt 
réellement qu'un peu coüchés fur le coté, au-lieu d'étre 
courbés comme on le croiroit d abord. 

Le crabotage une fois achevé, on divife íá ífiafle e& 
b D fig. f. Pl. I I I . en trois longueífes H , I , L , par le 
moyen d'una taille de devant le long át a b , marquée 
^fur l'élévation d'une de derriere le long de £ D , mar­
quée s ííir la méme élévation, d'une de coté le long de 
ea , &,de deux autres marquées G,tant au plan qu'á 
l'élévation. Les tailles font,comme on le peut voir paí 
ce plan 8c cette élévation des tranchées > de íix á neu£ 
pouces dte largeur j 8c de douze á l \ pouces de profon­
deur, elles íervent á iíoler les quatre cótés des longuefteá 
qui le font déjá par-deífus, de forte qu'il n'y a plus que 
leur deífous qui tienne au refte du ban¿, dont on le« 
fépare pour-lors avec des coins comme nous le ver-
rons un peii plus bas. 

Outre ia taille,de devant qui fépare la premiere Ion** 
gueíTe d'avec le devant <x¿ de la cülée, on fait encoré ^ 
cette longueífc des trous S de pateiile profondeur de 
douze á quinze pouces fur autant dé largeur, 8c dix-; 
huit ou vingt-un pouces de longueur; ees trOus íe 
nomment mamáes , ils donnent la facilité de placer 
de frapper enfuite avec la hache d'óuvrage les coins G 
Planche IL qui doivent faire iever la longuéíTe. I I effe 
eífentiel d'obferver qu'á quelque endroit qu on place 
un coin, foit dans le fond d'une manotte ou ailleurs,,' 
on lui pré'pare toujours l'entrée avec le pie, &:ce petit 
trou fáit pour récevoir le coin s'appelle une tenares 
Lafig. 6. repréfenie le plan 8c la coupe d'uné manotte 
avec les coins a placés dans leurs tenüres, 8c préls k 
étre frappés-. On met ordinairement dans chaqué ma-; 
notte deux coins, fur leíquels des ouvriers placés, un 
vis-á-vis de chaqué manotte,firappent álternatiVement^ 
& de maniere cependant que tous les ouvriers frap* 
pent toujours enfemble. Quand les coins íe trouvent 
une fois enfoncés jufqu'á la tete, 8c que la longueffe 
n'eft pas encoré détachée, on en iníinue de plus épaisP' 
& toujours ainfi fuccefíivement jufqu'á ce qu'ellé ne 
tienne plus; une longueífe ainfi féparée du refte da 
banc prend le nom de piece den-bas* 

Une piece d'en-bas qui a environ quinZe pouces d'l-
paiífeur > fe divife avec des refendrets D PU IL c'eft • 
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dírc ¿íes coíns {ílus tñínws., en íkux ou trois étendelles 
^quin'ont plus que einq á fix pouces d'épaiíTeur, & qu'on 
divife encoré avec les memes refendrets ou avec ífau-
tres plus délics, chacmie en deux ou trois étendelles 
plus minees, de forte qu'une de ees dernieres éftendei-
les , lorfqinl m'y a point de délit dans la pierre, ou 
loríqu'il n'arrive point d'accident ^ ce qui eft i la vérité 
íbrt rare , eft une table d'ardoifc d'environ vingt pies 
Üe long, fept de large, 8c deux pouces d'épaiíTeur. On 
débite eníuite .ees étendelles fur leur Jongueur en f a x 
ou fax, ainii nommés fans doute , parce qu'ils fom 
¿communément la charge d'un homme; on donne Á ees 
Caix depuis douze jufqu'á quinze pouces de largeur, 6c 
ils ont de longueur eaviron íépt piés^ qui eíl la largeur 
de Tétendelle. Pour débiter une étendeHe en €aix, on 
rnet deflbus cette étendelle á quelques pouces pres de 
fon devant, un coin de fer, de on frappe fur rétendellc 
j&vec la hache d'ouvrage , précifement á plemb de fen-
droit qui porte fur le coin. Aprés deux ou trois coups, 
íbuvent méme des le premier, 1 étendelle fe fend affez 
droit du devant á Tarriere: on pouífe enfuite le coin 
douze ou quinze pouces plus loin j & e n frappant de 
nouveau, on fait encoré un nouveau faix.a on conti­
nué de méme jufqu'á ce que toute rctendelle foit dé-
Ibitée. Ce s faix font enlevés á mefure pour étre portés 
au dépot, qui eíl environ á moitié chemin de ToLiver-
«ure de la foffe vers le pié de réchelle catee N fur les 
Jig. z. 3. de la Planche premiere. 

Je fuis entré dans le plus grand détail íúr la maniere 
de détacher cette premiere longueíle de devant, & de 
la débiter en étendelles & en faix, parce^ue íoutes les 
autres longuefles s'enlevent &• fe dcbirentde meme, íur 
quoi fon doit feulement obferver que la longueíle 
de devant une fois enlevée» cela donne du jeu pour 
tmtre les coins qui doivent faire lever la fuivante, íans 
qu'il foit befoin de faire de manottes, on íe contente 
de tenures qu'on efpace de pié-en-pié. Les ouvriers qui 
font pour-lors moins génés que lorfqu'il faut battre les 
coins dans les manottes, frappent chacun fucceflive-
tnent fur trois coins, íans etre obligés pour cela de 
changer de place, parce qu'ils fe mettent vis-á-vis ce-
lui du milieu i quand les trois longueífes font enlévées., 
on en.enleve de la méme maniere trois autres inmé-
diatement au-deíTous des trois premieres s & comme 
le foragefe trouve alors avoir plus de cinq pies de hau-
teur, & qu'on y eft tres á fon aiíe, on peut commen-
ccr le crábotage de la partie deDcJ ig . i . Pl. I I I . Ce 
crabotage imefois achevé, toute laculée fera entamée, 
& i l ne s'agira plus que de la foncer, en formant dans 
la nouvelle partie des longueífes pareilles á celles de 
ia premiere, & en les détachant 8c débitant de la méme 
maniere. Íl eft bon d'obíérver á ce fujet que pour met-
tre le travail tout-á fait en regle , i l ne faut pas faire 
d'abord toutes les tailles qui féparenc les longueífes 
auffi profondes les unes que les autres. On doit don-
ner plus de profondeur á celles de devane qu'á celles 
de derriere, afín que ees longuefles forraent des efpe-
ces de gradins, comme on le voit dans la culéc ab cd 
Atsfíg. x .& de la Planche premiere, cela donne la 
facilité d'exploiter toutes les longueífes en méme tems4 
ce qu'on ne pourroit pas faire íi toutes avoient leur 
deífus dans le méme plan. La Jig. i . de la Planche IV. 
fervira á éclaircir tout ce que nous venons de voir, 
elle repréfente ia vue eci perípeótive d*une culée oú 
pluíieurs ouvriers exécutent les plus eífentieiles des 
inancruvres relatives á fon exploitation. 

Nous avons vú qu'á mefure que les ouvriers d'en-
bas, c'eft-á-dire ceux qui travaillent á foncer les culées, 
avoient diviíe une étendelle en faix, ils portoient ees 
faix á un dépot environ á moitié chemin de la culée á 
la fortie de la foífe, c'eft á ce dépot que les ouvriers 
d'en-haut viennent prendre les faix pour les porter 
dans leurs haillons, c'eft-á-dire dans les petites huttes, 
cu ils débitent ees faix, & oú ils donnent á l'ardoife 
ía derniere fa^on *, les uns & Ies autres portent ees faix 
fur leur dos preíque toujours íans y mettre la main, 
tel eft celui marqué a , jig. i . Planche IV. Celui mar­
qué b enfonce le bout de fon faix fous un des bour-
fons de réchelle, & monte en méme tems un bourfon 
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de plus pour fe garantir de quelque chofe qu'il 
tend tomber au-deífus de lui , & méme poui-01!*' 
reteñir. Cette précaution eft prefque toujours fnD 
fine, les ouvriers qui fentent leur faix glifler ayant ' 
dinairement l'attention,, lorfqu'ils ne peuvent le r ^ 
Dir, de le rejetter promptemem de coté & cn-dPif e* 
de l'échelle. ehors 

Comme les faix^pefent communément plus de deux 
cens livres^ les ouvriers quand ieur tour vient de les 
porter, endoííent une efpece de farot appellé baífat 
qui n'eft autre chofe qu'un vieil habit dont le dos eíí 
matelaílé. Tous les ouvriers foit d'en-haut, foit d'en* 
bas ont auífi ce qu'ils appellent waguettes: ce font des 
tnorceaux de feutre qu'ils artachent avec une courroic 
fur le devant de leurs jambes. Ces waguettes fervent | 
amortir les coups qu'ils font fujets á fe donner contre 
les angles de la pierre & contre les bourfons des 
échelles. 

Les ouvriers fe íervent de chandelle pour éclaírec 
leur travail du dedans de la foífe, mais ils portent leurs 
faix íans aucune lumiere, foit dans les galeries, fok fur 
les échelles, á forcé de paífer par le méme endroit il fe 
forme dans les galeries des eípeces d'augets dans lef. 
quels Jes ouvriers font couler leurs pies,ce qui les 
dirige dans leur marche. 

Nous venons de conduire les fiix dans les haillons 
mais avant que d'expliqner la maniere dont on y fa^onne 
l'ardoiíe, i l convient de diré un moí de la nature de 
celle qu'on tire de cette carriere., 8c méme des autres 
earrieres voiímes. I I n'eft pas moins ellentiel d'indiquer 
les précautions qu'il faut prendre pour donner á l'air 
de la foífe une libre circulation., 8c pour fe débarraífec 
des eaux qui filtient á-travers les délks de la pierre. 

De toutes les ardoifes qui íe drent aux environs de 
Charleviile, celle de Rimogne approche le plus de 
celle d'Angers, tant par ía qualité que par ía couleur, 
qui eft d'un bleu tres - foncé. Celle de Saint - Louis au 
.eontraire eft verdátre Se parfemée d'une infinité de 
petits grains métalliques, ou au-moins pyriteuxj aufli 
rencontre-t-on fouvent dans rardoiíiere de Saint-Louis 
& dans les autres ardoiíieres íítuées fur le bord de la 
Meufe, de petites pyrites cubiques couleur de cuivre, 
qu'on ne trouve point dans celle de Rimogne; on ne 
trouve dans aucune de ees ardoiíieres ni coquilles ni 
impreíüons depoiífons,cequieft d'autant plus extraor-
dinaire qu'il y a dans les terres voiímes 8c dans les car-
rieres de pierres á batir des environs beaucoup de co­
quilles foííiles ou pétrifiées. Le banc de Rimogne eft 1c 
plus épais qu'on connoifle dans le pays, i l eft plein 8c 
uniforme: on y rencontre peu de erales ou cordons, 
c'eft ainá que les ouvriers appeilent des veines de cail-
loux qui empéchent que la pierre ne fe debite facile-
ment 8c á profit. On y rencontre auffi peu de délits 
par comparaifon aux autres ardoiíieres du voiíinage. 
Ges délits, qui ne font autre chofe que des fentes rem-
plies d'une matiere plus tendré, prennent fuivant leur 
politlón par rapport á celle du banc, diiférens noms, 
qu'il nefaui pas ignorer loríqu'on veut converíer avec 
les ouvriers, & en tirer quelques éclairciílemens fur 
leur travail. Ils appellent naye ou laye tout délit verti­
cal qui íe trouve á - peu-prés dans le fens de la lon­
gueur du banc j loríque la laye au-lieu de íe foutenir 
dans la verticale, sen éloigne en plongeant de l'eft á 
l'oueft, ou de l'oueft á Teft̂ , elle prend le nom á'ayan-
tage. Le délit qui plonge dans le banc du nord au fud 
s'appelle riflsau ^ 8c celui qui y plonge en fens contraire, 
c'eft-á-dire du fud au nord s'appelle macquerie.JLn géné-
ral on nomme ddit en comean ou en becuant, tout délit 
qui n'eft pas á réquerre fur la furface du banc. On a 
marqué tous ees diiférens délits fur un bloc d'ardoife 
repréfente Jig. 3. de la Pl. IV. á laquelle on peut avoir 
recours, ainíí qu'á ion explication. I I faut avoir une 
grande attention aux délits qui peuvent fe rencontrer 
dans les piliers qu'on laiíTe pour foutenir le ciel; car 
comme ees piliers font inclinés á 1 horizon, une tran-
che comprife entre deux délits auíu inclinés peut facH 
lement gliííér, méme quand ees délits font paralleles, 
8c á plus forte raifon loiíqu'üs torment un coin dont 
k tete eft du cóté oú le banc plonge. 

Lorfqu'on 
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Lorfqu'on pouííe f l t if i^rs culées á la fuite Jes unes 

ües autres, Tans leur donner aucune communication 
avecles ouvrages voiítns, i l efl: aflez ordinaire que lair 
ccíTe de circuler dans touce cette partie, mais íur-tout 
^ans la dernicre culee. On efl: averti du danger qu'y 
^ourent les ouvriers par rimpóíTibiüté qu'ií y a d'y con-
ícrver de la chandelle allumée. Dans ce cas i l fauc 
ouvrir une communication entre la culée la plus pro-
che de celle oú on ne peut pas refter íans danger, & 
quelques anciens ouvrages, c'eft le feiíl moyen dont 
on fe foit fervi jufquá préfent pour entretenir la cir-
culation de l'air dans cette carricre, parce qüe les ou­
vrages y ont marché aífez égaíement fot la largéur du 
banc pour qu'il ait toujours été facile d'ouvrir ees com-
jnunications d'un ouvragc á l'autre. Dans une carriere 
ou on ne pourroit pas fe les procurer, i l faudroit avoir 
recours aux moyens uíites en pareil cas dans les mines 
Se autres íouterreins. 

C'eft beaticoup que d'avoir aíTuré le ciel de la car-
riere & d'avoir donné a l'air de la foíTe une libre cir1-
-culation, mais i l n'eft pas moins important de ne fe pas 
laiíTer gagner par les eaux ; leur dérivation eft la partie 
la plus délicate de rexploitation d'une ardoiíiere, tant 
par rapport á la depenfe immenfe qu'entraíneíit les 
epuifemens lorfquils font mal Gondujts> que parce que 
le peu d'intelligence de la plúpart des faóteurs á cet 
cgard, met íbuvent dans le cas d'abandonner les meil-
Jeures carrieres. L'eíTentiel eft de bien choiíír l'empla-
cement des baííins oú on doit reunir les eaux Se oú les 
pompes doivent puiíer. Comme on fe fert communé-
ment de pompes afpirantes, ees puiíarts ou féfervoirs 
peuvent íé placer á environ trente pies au-deíTus les 
uns des autres, mais i l y a des circonftances locales qui 
forcent á les multiplier bien davantage. C'eft pour cela 
que dans rardoiííere de Rimogne dont i l s'agit ici, il y a 
dix-fept ponhpes les unes fur les autres, pour le moins 
de trois cens pies de hauteur. Je ne parle que de trois 
cens pies, parce qu'il n'a pas été néceíTaire d'élever les 
eaux jufqu'á Tentrée de la foíTe elles s'ecoulent environ 
cent pies au-deííbus de cette entrée par deux canauxfou-
terteins qui ont leur iííue fur la croupe de la monta-
gne. Ces fortes de canaux coutent ordinairement beau-
coup de premiere conftrudion, mais c'eft une dépenfe 
qui eft bien-tot regagnée i aufli doit-on commencer, 
lorfqu'on ouvre une ardoiíiere, par examiner toxis les 
dehors, pour voir s'il n'y a pas moyen de fe procurer 
un pareil cánal de décbarge, qu'il faut toujours placer­
le plus bas qu'il eft poffible. On rejette aufli quelque-
fois les eaux dans d'anciennes foíTes, qui fervent pour-
lors de r'éfervoirs aux pompes fupérieures j tel eft le 
gouffre 3.PI. premiere, oú fe réuniílent toutes 
les eaux inférieures aux quinziemes pompes. I l eft sur 
que ce feroit une girande dépenfe, que d'avoir une fe-
conde fuite de pompes dans ces anciennes culées aban-
données •, mais i l faut écre bien sur des parois d'un pa­
reil goufFre, qui inonderoit en un inftant toute la par-
lie baíTe de la carriere, l i jamáis les eaux venoient á 
s'ouvrir un paíTage vers fon tond. On voit par-lá com-
Sien i l eft eílentiel de n'en pas trop approcher les nou-
velles culées qu'on fonce aux environs. Un plan exa¿b 
des anciens ouvrages íeroit une chofe bien utile en pá-
rcille circonftance. 11 eft bien étonnant que les proprié-
taires des ardoifieres n'aient point de pareils plans, fans 
íeíquels on court les rifques de faire de grandes fautes, 
fur-tout lorfque les ouvrages dans lefqueís on veut 
éviter de tomber font fi anciens, qu'il n'y a plus aucun 
des ouvriers qui y ont travailié. Je reviens aux epuife­
mens. 

Comme les puifarts re^olvcnt toujours, a meíure 
qu oln monte, d'autres eaux que celles des pompes in­
férieures, & que fouvent meme pluíieurs fuites de 
pompes viennent fe décharger dans le meme puifart, 
non-feulement les pompes fupérieures deviennent plus 
fortes á tirer, mais on eft meme obligé de les redou-
bler; c'eft pour cela qu'on y o i t , / £ . 3. Pl. premiere, 
qu'il y a deux pompes numérotées 1 f , qui répondent 
á la quatorzienje, 8c trois numérotées 17, qui répon­
dent aux deux numérotées 16. Les nouvelles eaux íe 
aondmfent dans les puifarts paí des rigolcs qui p«r-
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tent d'autres petits puiíarts, oú Oh Ies reunit de diffé-
rentes ínanieres tres-ílmples. On fait, par cxemple, dans 
les parois des galeries, de petites rigoles a,Jíg. 4.Plan­
che IV. par le moyen defquelles on ramaííe toutes les 
eaux qui fourcillent le long dé ees parois, & meme dii 
ciel de la carriere. Lorfqil'il íe trouve en quelque en-
droit d̂e ce ciel comme en é , uñe petite feurce qui cou-'-
leroit le long du plafond vers c, & qui étant trop con-
íidérable pour ctre contenue dans la rigole a i tombe-
roit dans le fond d , d'oú i l faudroit eníuite la faire re-
monter en e ; on dirige tout de fuite cette fource verS 

en fixant folidément & verticalement une grande 
perche liíTe le long de laquelle l'eau coule d'elle-
meme. 

Vóilá tout le travail des ouvriers d'en-bas, nou$ 
avorts déja méme vú ceux d'en - hailf aller chercher les 
faix á moitié chemin, & les rapporter dans leurs hail* 
lons, póur donrier á rardoífe fa derniéire fagon. On 
trotivera I , y , PI, I I . le plan Se la coupe d'un de ees 
hai l lonson y met Ies faix á mefure qu'on íes fort de 
la foíTej i i ne faut pas méme les y garder trop long-
tems avant que de les débiter, car la pierre fe durcit 
á l'air au point qu'il n'eft quclquefois plus poíTibíe dé 
la refendre. 

Les ouvriers d'en-haut font Ies reféndeurs, & íes 
hacheurs ou rebatteurs. Les refendeurs divifent Jes faií 
fuf leur épaifteur en repartons, ce qui fe fáit á l'aide 
d'ün gros cifeau K Pl. I I . Ces repartons fe divifent en­
coré en d'autres plus minees avec un moyert cifeau, 8c 
enfin ceux-ci en pieces d'en-haut, foit avec le méme 
moyen cifeau, foit avec k cifeau fin, qui n'eft qu'un 
moyen cifeau deveñu plus'délie á forcé d'avoir férVÍ. 
Lafíg. 1. Pl. V. repréfeme l'intérieur d'un hailion. a éft 
un refendeur qui débite en repartons un morcéau dé 
piérre qu'il place á cet eftet entre fes jambes, de maniere 
qu'il foit ferré par le bas entre fes talons, & par le haut 
entre fes genoux. Outre la différence des cifeaux dont 
íe fert le refendeur á mefure qu'il doit refendre des 
morceaux plus minees, i l y a encoré uncértain ménage-
ment á avoir dans la maniere de s'en férvir. II confifté 
á frapper avec le maillet L Pl. I I . fur la tete du cifeau qui 
doit refendre les morceaux les plus épais & les plus 
durs, á frapper plus doucement avec le méme maillet 
quand la pierre eft plus minee & plüs tendré, & enfin 
á ne chaífer le cifeau qu'avcc la páume de la main, lorí* 
qu'on en eft á la derniere diviíión. I I faut auífi, á me­
fure que le cifeau entre, le frapper de tem's-en-tems 
fur la tranche, pour détacher en méme tems la pierré 
fur toute fa largeur, fans quoi i l feroit á craindre qu^ 
elle n'éclatát á réndróit du cifeau. C'eft toujours pat 
i'angk du faix ou du reparten qu'il faut faire entrer lé 
cifeau *, quelqnefois l'angle s'éclatte fous le cifeau, qui 
fe rejette par ce moyen de coté íans entrer dans la pier­
re j on l'attaque pour-lors par un autre angle. II y a en­
coré un tour de main eífenciel aü refendeur j qüand 
fon cifeau eft une fois arrivé au tiérs ou á moitié dé 
fa pierre , fuivant qu'elle eft plus o'u moins épaiííe , i l 
acheve pour-lors de l'enfoncer avec la main feulement, 
én l'agitant légerement de la droitc á la gauche entre 
les deux feuilles, qu'il fépare enfiri tout-á-fait en éloi-
gnant d'abord la tete du cifeau & en la remuant cnfiíita 
fubitement vers lui. 

I I faut aufli avoir attention, a mefure que Ies repar­
tons s'aminciífent, de diminuer leur largéur, ñ elle eft 
trop grande, parce qu'un morceau moins gránd eft 
tóujouts plus facile á refendre. Ce qu'on retranche ainfí 
avant ne pourroit fef vir de rien, & íí le morceau íe 
refendoit mal fauté d'avoir fait ce retranchement, íl 
pouríoit tres-bien fe cafler de fagon qu'il ne íéroitplus 
pbflible d'en tirer une ardoife entiere. 

^ Méme flg. 1. de la Pl. V. eft ün hacheur ou rebat-
teiír •, c'eft lui qui prend les pieces d'ervhaut ¿és mains dá 
refendeur, 8c qui les fa^onne en ardoife d'échántiílon. 
I I eft á califotirchon fur une cfpece de tretéau appellé 
cheval i la tete de ce cheval eft traverféc commé on le 
voit dans la figure, mais encoré míeiix M fí.II. par 
une efpecé de petite planché qui fé nomme béquillon^ 
8c dont la partie fupérieuré qu'on ap'pelle hiide, cx-
cedé la teté du cheval d'énviron trois pouces. G'eft fux 
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la bride que \t rebatteur íepdre de la piece un morceau 
propre á fairc uneardoife, & qa'il fa^onne enfuite cette 
aidoiíe. II le íértá cet efíet d'un rebattret N P k l l . qu'il 
tient de champ de la main droire, &dont le tranchant 
eíl dirige par le pai-ement de la bride du cote de ce re­
battret. Quand le rebatteur tient de la main gauche un 
morceau de piece d'cn-haut, deíHne á former une ar-
doife', cette ardoife fe trouve toujours entre la main 
gauche & la bride, & tout ce qui eft á droite de cette 
bride doit s en aller en recoupes. Ces recoupes tombent 
dans une efpece de petite auge 4 , appellée oi/eau, qui 
fe place fous la tete du cheval, & dont on voit le def-
íein en grand O Pl. I I . un petit faifceleux prend Tolfeau 
lorfqu'il eft plein, & vale vuider en-dehors du hailloni 
ce font ces recoupes qui ont formé les efpcces de petí-
tes montagnes qu'on voit Tur les Jig. 1. 1. de la Plan-
the premiere. 

Les hacheurs encoré noviecs fe fervent de leur rebat­
tret pour donner á Tardolfe la longueur qui lui con-
vient, c'eft pour cela que la longueur du rebattret eít 
précifément de onze pouces, qui eft cclle de Tardoiíe 
moyenne. lis donnent á-peu -prés un pouce de plus á 
la grande, & un pouce de moins á la petite: on peut 
aufli dans la méme vue, donner á la bride la largeur de 
J'ardoife moyenne i mais quand un ouvrier eft une fbis 
formé, i l fa^onne fon ardoife au íimple coup-d'cEÜ 
fans jamáis fe tromper. On commence ordinairement 
par fairc le bout ou le pié de 1 ardoife qui doit étie en 
ligne droite, enfuite les cotes qui le font aufli jufqu a 
environ moitié de leur longueur, & on finit par la tete, 
qui eft arrondie quelqucfois méme aííez irréguliere-
ment; c'eft ceite irrégularité de la tete qui fauve les 
ouvriers. lis font cependant de fardoife quarrée qui a 
(es quatre angies á l'équerre, mais elle eft beaucoup 
plus cherc que Tautre, parce qu'elle occaííonne bien 
davantage de déchet. On íent que ce déchet feroit en­
coré bien plus coníídérablc íi on ne faifoit que de la 
quarrée. I l paroít méme qu'on ne multiplie pas aífez 
les cchantillons, ce qui fait perdre beaucoup de pierre, 
d'autant plus qu'il faut toujours que la longueur de 
l'ardoiíc foit dans le fens de la longueur da banc. 

I I faut beaucoup de temsavant qu\m ouvrier puífte 
devenir bon hacheur, non - feulement parce qu'il faut 
travailler fort vite á ce métier pour y gagner quelque 
chofe, mais encoré parce qu'il faut á cet ouvrier un 
coup- d'oeil jufte pour voir fur - le - champ en prenant 
une piece, combien i l en pourra tírer d'ardoifes, 8c de 
quel échantiüon. Comme la pierre eft au compte des 
ouvriers qui fe chargent de la tirer, de la monter, de 
la débiter, de la fagonner, & délivrer enfuite pour un 
certain prix íixé par le propriétaire de la carriere, 
pn voit combien l'ouvrier qui fait tirer le mcilleur 
parti de fa pierre a d'avantage fur les autres. Le ha-
^cheur range fes hardoifes á mefure qu'il les fait, non-
íeulement par échantillon , mais encoré par épaiíTeur, 
parce que dans le méme échantillon i l y a de la groífe, 
de la moyenne 3c de la fine, fuivant que la piece ctoit 
plus ou moins épaiífe. 

Les échantillons qui fe font á la carriere de Rimogne 
6c dans beaucoup de celles des environs font la quar­
rée de douze pouces de long fur huit de largeur j le 
barra d'un pié fur fept pouces j la demélée de onze pou­
ces fur íix 8c la flamande de dix pouces fur íix pouces 
& demi. La quarrée feule a, comme nous l'avons déjá 
vü, fes quatre angles á l'équerre, les trois autres ont leur 
tete arrondie, mais le barra 8c la demélée ne font faits 
que pour avoir quatre pouces de purcau, c'eft-á diré 
qu'elles n'ont leurs cótés en ligne droite que juíqu'á un 
peu plus de quatre pouces de leur pié, au-lieu que la 
flamande, quoique plus courte que les autres, peut por-
ter cinq pouces & demi de pureau, c'eft en quoi elle 
eft préférable. On fait aufli, avec les rebuts, des fai-
feaux, c'eft le nom qu'on donne á des ardoifes irrégu-
lieres par leur forme & par leur épaiíTeur, elles fer-
yent á couvrir les maiíbns du pays , & fe pofent fur 
un morder de terre. 

Tous les jours, le matin &Ie foir. Ies ouvriers for-
tent du haillon l'ardoiíe qui s'y trouve fa^onnée, 8c la 
portcnt á leurs creces ou treilles; on nomme ainíí de 
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grandes files d'ardoifes/jíj^. 1 Planch 
oi\ les ardoifes font rangées par «ature 8c p í T c & S ' 
Ion, elles y font aufli toutes comptécs ^ d i v S . 
cent, comme on le voit enflf,/^ j pi y c'ea v Par 
que chaqué nouveau cent faille ?n-devant denviron n« 
quart de pouce fur celui qui le précede. Les bout. A 
chaqué crete íont retenus par un morceau d ardoif fi 
ché en terre qu'on nomme/*' oupey, C'eft fur uned " 
peys qu on ecnt la quantite d'ardoifes qu'il y a ¿ ^ 
chaqué créte, 8c le nom du chef de la bande á qui cetr 
créte appartient, car les ouvriers ne livrent leurs a/ 
doifes au faóteur que deux fois l'année, á la S. Jean ¿ 
á Noel i cela n'empcche pas qu'on ne leur donne de 
tems - en - t£?ms des á comptes, fuivant quiis ont plus 
ou moins d'ardoifes de faites, mais lis répondent de la 
quantité jufqu'a ce qu'elle ait été livrée á une des deux 
époques fufdites, apres quoi elle eft au compte du mai-
tre, ou au moins du faóleur. 

L'ardoiííere de Rimogne oceupe aduellement prés 
de cent vinge ouvriers, non compris le fadleur&les 
maréchaux employés á réparer les outils. On compte 
parmi ces cent vingt ouvriers cinquante maitres écáií-
lons,&: trente ou trente-cinq petits faifeleux qui fer-
vent les écaillons. Les autres font appellés Tireurs 8c 
font agir les pompes; ce font prefque toutes femmes 
& filies. Les cinquante maitres écaillons font divifés en 
íix ou fept bandes appeliées couples. Un couple eft or­
dinairement compofé de huit hommes, dont cinq tra-
vaillent en-bas; ce font eux qui, comme nous l'avons 
déjá vu , féparent la pierre du banc, la débitent en eten-
delles 8c en faix, 8c montent les faix a moitié chemin. 
Les trois ouvriers d'en-haut qui prennent la pierre au 
dépót 8c la montent dans les haillons, font les mémes 
qui refendent les faix en repartons & en pieces, & dé­
bitent les pieces en ardoifes. Quand le travail du fond 
de la foífe eft diflicile, 8c que les ouvriers d'en-bas ne 
tirent pas aflez de pierre pour entretenir ceux d'en-
haut , un ou deux de ceux-ci defeendent pour aider lej 
autres*, tout le couple méme travaille en-bas, pendant 
tout le tems que dure le crabotage 8c comme c'eft 
une opération qu'on a intérét de hater, 8c que tous lesf 
huit ne peuvent cependant pas ordinairement y travail­
ler en méme tems, ils reprennent fucccffivement le tra­
vail qui fe continué par ce moyen jour & nuit. C'eft pac 
cette raiíbn que tous les ouvriers d'en-haut favent tra­
vailler en - bas, au - lieu qu'il y a beaucoup d'ouvriers 
d'en-bas qui ne íávent pas travailler en-haut-, l'ouvragc 
fe fait cependant en commun, c'eft-á - diré que ce que 
le maitre de Tardoilíere paye pour chaqué miile d'ar­
doifes qui eft livré á fon fa&eur, íe partage également 
entre tous les ouvriers du couple. Quant aux cinq oit 
íix petits faifeleux qui les fervent 8c qui enlevent les 
décombres 8c recoupes, tant au-dedans qu'au dehors 
de la foíTe, ils n'ont d'autre payement que ces mémes 
recoupes 8c quelques morceaux de bonne pierre que 
les maitres ouvriers leur donnentils en font des íai-
faux 8c de l'ardoife qu'ils vendent á leur profit, mais 
toujours au propriétaire de Tardoiiiere, dont le fadeur 
íeul peut vendré 8c débiter aux particuliers. 

On voit par tout ce qui précéde que le propriétaire 
de l'ardoiííere re^oit l'ardoife toute fa^onnée de la main 
des ouvriers qui íe fourniífent d'outils 8c de 11^16^ 
I I ne la leur paie méme que moitié de ce qu'il la vend j 
mais i l ne faut pas croire pour cela que cette feconde 
moitié foit tout gain. I I faut qu'il préleve defliis les 
droits dus au feigneur, les premiers frais de Tonverture 
de la foífe, l'intérét de fes avances, les appointemens 
de fon faéteur, une certaine fomme qu'il donne pour 
chaqué crabotage qui s'adjuge ordinairement au rabais. 
8c toujours avec la conditionque les mémes qui auronc 
fait le crabotage, exploiteront á leur profit la pierre 
qui fe trouvera au-deífous. Le propriétaire de l'ardoi­
ííere eft encoré tenu de la fourniture des bois néceífai-
res pour les honres 8c hourdages, 8c pour les étaye-
mens, de la fourniture 8c entretien des échelles, de la 
conftruólion & entretien des grands conduits fouter-
reins, & de la fourniture 8c entretien des pompes. 
Quant aux tireurs qui font agir ces pompes , i l Ies paie 
íeul pendant tout le tems qu'on ne travaille pas dan? 
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la folie vitiaís il n*en paie plus que Ja moitié , qiumd 
une fois ic travail de la fofíe efl: ouvert j i l faut favoir, 
pour entendre ceci, que ce travail ne va pas toujours. On « 
]e fufpend ordinairement depuis la fauchaifon jufqu a-
pres les moiífons , tant parce que les ouvriers trouvent 
dans cette faifon á gagner de plus fortes journées, en 
tuvaillant á la campagne, que parce que s'ils travail-
Jcient toute í'année , ils feroient plus d'ardoife qu on 
ne tvouve á en vendré. C'efl: pour intéreííer les maítres 
onvrters á diminuer autantqu'il eílpoffible, ía depenfe 
des épuifemens, qu'on leur fait payer entre eux tousla 
moitié de cette depenfe pendant qu'ils travaillent. G'eft 
auflí pour la meme raifon qu'ils font chargés, cha-
cun en ce qui les concerne, de faire & entretenir les 
rigoles & les conduits pour diriger les eaux au pié des 
pompes.̂  La dépenfe des épuifemens n'efl: pas coníídé-
rable a Tardoiliere de Rimogne. On n'y fiit commu-
nement aller les pompes que depuis quatre heures du 
matin jufqu'á neuf, au plus tard jufqu a midi, & cela 
fyffit ordinairement jufqu'au lendemain. 

Je nai point cru devoir me borner au détail del'art j 
je fuis auííi entré dans eclui de la pólice du travail, par­
ce que le but du Diólionnaire encyclopédique eft d'é-
tendre non-feulement les arts, mais encoré le com-
merce, & que e'eíi de l'ordre & de l'économie que dé-
pend ordinairement le fucecs des grandes entreprifes. 
Pour ne rien laiíler á deíirer de ce qui peut contribuer 
a en faire d'avantageuíes en ce genre, je vais expliquer 
de quelle maniere on doit s'y prendre pour exploiter 
un banc qui auroit beaucoup moins d'épaiííeur que ce-
lui de Rimogne. 

A B C D ,fig, i . Pl. V. le profil de la partie de de-
vant d'un banc d'ardoife de ü ou i f pies feulement 
d'épaiífeur enfermé entre deuxlits de cailloux. Celui de 
deílbus eft indiftérent, mais i l faut abfolument qu'il y ait 
en-deííous un banc de cailloux, d'autrc ardoife , ou de 
pierre, car íi c'étoit de la terre ordinaire & íans coníí-
ítance, la dépenfe qu'il faudroit faire pour foutenir le 
ciel, couteroit plus qu'un bancaulTi peu épaisne pour-
roit rapporter. Si le banc avoitplus de izou piés 
d'épaiífeur, & qu'il tút recouvert de mauvaiíe terre, 
on pourroit íacrifier une partie de ce banc pour for-
mer un ciel : fuppofant done qu'on puiíl'e s'en procu-
rer un folide le long deB G, il faut commencer par ou-
vrir vers le flanc de la montagne une galerie dont l'en-
trée efl: marquée E F au plan de la méme Jig. i . & c a b c 
au profil. Comme ccsgaleries coutent beaucoup á faire, 
elles font ordinairement fort étroites & fort bailes ; i l 
fuffit que deux hommes puiífent y paílerá cote l'un de 
l'autre en fe baiífant par rapport á la grande inclinaifon 
des parois de la galerie dont la coupe, comme on le 
voit par la figure, eft un triangle. 

Cette premiere galerie doit étre prolongée indéfíni-
ment vers le coeur de la montagne comme en K , afin 
de íávoir íí le banc a aííez de largeur pour qu'on puiíTe 
efpérer quelque profit á le travailler. On a aulfi atten-
tion de condnire cette galerie un peu en montant, afin 
de diriger vers le dehors les eaux qui viennent d'en-
haut, & qu'il efl: eífentiel de ne pas laiífer tomber dans 
la partie inférieure. Lorfqu'on s'efl; une fois aííuré que 
le banc mérite la peine d'étre exploilé, ou ouvre~a un 
point tel que H , une nouvelle galerie á l'équerre íür la 
premiere. On lui donne ííx piés de largeur & autant de 
hamcur que le banc, cielréfervé comme de raifon, lorf­
qu'on a trouvé néceífaire d'en laiífer un. Quand la pierre 
qui fortd'une galerie, eft debonnequalité, on nelapio-
che pas toute en décombres, & on tache d'en fauver 
quelques morceaux propres á faire de l'ardoife ou au-
inoins des faiíceaux, comme nous avons vú que le font 
Jes craboteurs de Rimogne. Cette feconde galerie doit 
étre inclinée fuivant le banc, on la prolonge jufqu'á ce 
qu'on foit arrivé á la bonne pierre dans laquelle on en­
tre méme de 2.6 piés.Suppofant done que la pierre foit 
deja de bonne qualité au point H , i l faudra donner á la 
galerie 16 piés de G en I . On exploite enfuite les maf-
fes d'ardoife H I P K & L M N O d e droite & de gau­
che de cette galerie. Cette exploitation íé fait par par-
ties fucceíTives de io piés de largeur en commengant 
•oujours vers le haut par un crabotage de deux piés & 
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en formant enfuite des longueífes qui íe débitettt par 
pieces fk par étendelles comme á Rimogne. On pouífe 
ce travail auífi loin qu'il efl: poííible , c'eft-á-dire autant 
que la pierre fe trouve bonne, ou qu'il ne fe rencontre 
pas des obftacles qui forcent de s'arréter. I I y a, pac 
exemple, le long de Ja Meufe des ardoiííeres dont le 
banc s'étend fous cette riviere. On voit aifément qu'ií 
faut étre arrivé á une certaine profondeur avant que de 
pouvoir y pouífer des galeries, & que fí on en établií-
foit trop peu au-deífous du fond de la riviere, on cour-
roic rifque d'y étre fubmergé en un inftant, mais á 
une certaine profondeur i l n'y a plus aucun danger : 
auíü tient-on qu'il y a dans Tardolfiere de Saint-Louis 
beaucoup de ees galeries qui palfent fous la Meuíe, 

Quand on a une fois pouíTéle travail aufll loin qu'il a 
cté polfible de droite de de gauche de Ja gaJerieHIM 
L , on en ouvre une nouvelle I Q R M fuivantrinclinai-
fon du banc comme la premiere, mais oa lui donne 36 
piés de longueur, afin qu'enexploitant encoré de droite 
&• de gauche fur %6 piés de Q en S, & de R é n T , i l 
puiífe refter des piliers ou plutót des étais P I S V&- N 
M T X de dix pies d'épaiífeur. Tout le banc s'exploite 
ainíí fucceííivement parchambrée de 16 piés de largeur 
entre lefquelles i l y a des murs de 10 piés d'épaiífeur. 
Cette largeur de ió piés doit cependant varier fuivant 
que le ciel efl: plus ou moins folide; mais les accidens 
ne font jamáis bien fréquens dans un banc de peu d'é­
paiífeur par la facilité avec laquelle on peut les préve-
nir & á peu de frais. Indépendammcnt des piliers qu'on 
réferve quelquefois á cet effet dans le íens de la lon­
gueur du banc, on en fait encoré dans le méme fens 
avec les décombres. J'ai déja obíervé, en parlant de 
l'ardoiíierc de Rimogne, qu'une infinité de circonftan-
ces obligeoient á s'écarter dans la pofition & les dimen-
ííons des galeries &c des piliers, de l'ordre qu'on s'étoít 
d'abord propofé: on fait fouvent, par exemple, fur-
tout lorfque le banc efl; large, pluííeurs galeries paral-
leles á H Q R L , & on n'attend pas toujours que Jes 
chambrées á droite &c á gauche d'une galerie foient en-
tierement foncées, pour la prolonger & pour attaquer 
le banc á droite & á gauche de ce prolongemenf, tout 
cela dépend de fintelligence&dela prudence de celui 
qui efl: á la tete de l'exploitation. 

Ce que nous avons vú de la maniere de ranger Ies 
échelles & d'épuifer les eaux de l'ardoiíiere de Rimo­
gne peut s'appliquer á toutes les autres ardoiííeres, 
avec certaines modifications relatives aux circonftances. 
Lorfque les eaux, par exemple, font trop ahondantes, 
on peut au-lieu de íímples pompes á bras, fe fervir de 
machines plus compliquées , auxquelles on applique 
des chevaux, le vent, l'eau méme, font encoré des 
agens qu'on peut employer quelquefois avec fuccés, 
Ceci doit feulement s'entendre de la machine fupé-
rieure qui efl: toujours la plus chargée d'cau, & au pié 
de laquelle on conduit & amene les eaux de ̂ toutes les 
galeries par les moyens ordinaires. Je répete ici com-, 
me une chofe tres - eífentielle , que le premier foin 
lorfqu'on veut ouvrir une ardoiííere, doit étre de cher-
cher íí on ne pourra pas fe débarraífer des eaux par 
quelque conduit íbuterrein qui ait fon débouché dans 
le vallon voiíín le plus profond. La feule attention 
qu'on doive avoir, eft de bien s'informer jufqu'ou 

'monte le débordement de la riviere, qui paífe quelque­
fois dans ce vallon, afin de teñir le conduit aífez élevé' 
pour que l'eau de cette riviere ne puiííe jamáis s'intro-
duire dans la foíle. 

Je fouhaiterois, aprés avoir donné la maniere d'ex-
ploiter les ardoiííeres, pouvoir y joindre quelques Índi­
ces certains pour n'cn jamáis ouvrir á faux, mais quel­
ques recherches que j'aie faites , je n'ai jamáis rien pti 
recueillir de fatisfaifant á cet égard, tel banc qui pro-
met beaucoup vers le haut, ne valant quelquefois 
rien plus bas. Communément cependant, plus le banc 
eft couvert de terre, plus i l eft íain, de forte que la 
pierre devient meilleure á mefure qu'on s'enfonce, juf­
qu'á ce qu'eile foit en quelque fa^on trop bonne, c'eft-
á-dire íí dure qu'il n'eft plus pofííble de la débiter en 
ardoifes. C'eft par rapport á cette propriété qu'a ordi­
nairement le banc d'ardoife de devenir meilleur á me-
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íurc qvfñ t ñ pías cotivcct ele tcrre, qu'il faut, aiuant 
qu'on le pcin, attaquer ce banc par le flanc , afin de 
comber tcat de faite áans le cceur. On dok d'ailleurs 
chcrcher á accourcir le cliemin du fond de la foífe á fa 
fortie. On doit auífi, autant qu'on Je peut, placer cctte 
fortie á portee d'un chemin facile, 6c fur-tout de la 
dvierc, i i elle eft navigable. 

Les ouvriars qui excitent a ouvrir «nc ardoifiere ne 
imnqucnt jamáis de dire qa ils ont trouvé le banc qui 
a ordinairement le plus de répmation dans le paysj 
tnais outre que ees bañes, qui ont á la vérité quelque-
fois beaucoup d etendue, ne vont íbuvent pas jufqu'á 
rendroit oá ils fuppofent l'avoir trouvé, i l afofl point 
du tout certain que le banc qui donne de bonne pierre 
a un endroit, en donne de pareille une lieue plus loin. 
C e í l tout-au-plus une préfomption, mais á laquelle on 
fie doit pas fe livrer inconiidérement. Quant aux moyens 
dont onpemfeicrvir pour reconnoítre ce banc, que des 
bois , des terres cultivées, la riviere méme ont íouvent 
empéche de fuivre, le plus sur eíl la comparaifon des 
coucíhes de matiere dont i l eft recouveit ou fur kfquel-
les i l porte, on doit les retrouver de méme nature & 
rangées dans le méme ordre. La comparaifon de leur 
cpaiíTeur augmente encoré ia certitude, non que ees 
•épaiííeurs foient par-tont les memes, mais communé-
inent elles ont entre elles un rapport aflez conílant. 

Je ne CÍOÍS point devoir termine!" ce Mémoire íártó 
l>arler d'unc teniative que j'ai faitc^ pour améiioreí' 

N A T l f R E L L E . 
TardoiCe trop tendré q«'pn tire de pluíicurs cárriere* 
des bords de la Meufe fai rendu compte de ees eííais 
dans un Mémoire que f Ú lu á une des aííemblées publi­
ques de la Société Littéraire de Chálons-fur-Marnc. I I 
en réfulte que Tardoiíe cuite dans un four a briqúes 
ordinaire ( ce qui ne coúte que trente fols par m\\t) 
devient d'un rouge palé, & acquiert une dureté qui [l 
fait durer au-moins le double de la crue. Celle que j'ai 
fait vernirtér de la méme maniere qu'on vernit les 
poteries de terre, cíl tout-a-fait impénétrable á l'eau, 
& ne peut par conféquent jamáis prendre la mouííe, 
mais la dépenfe va a environ huit livres de plus par 
mille. La duretc que l'ardoifc acquiert á la cuiífon n cft 
point aigre, de forte qu elle nen devient pas plus caf-
fante, mais i l n'eft plus poíTible de la taillcr ni de la per̂  
cer, c'eft pour cela qu i l faut avoir attention de la re­
parar &C de fairc les frous pour Ies clous avant que de 
la mettre au four. On doit par la méme raifon faire 
cuire des moitiés & des quarts, pour former les rangées 
dont la longueur ne s'accorde pas précifement avec la 
largeur des ardoifes; i l faut aulíi en faire cuire de tran-
chées en biais fur trente-cinq, quarante-cinq & foixante 
degrés pour les nones & les arrétiers. Cela fuffit dans 
tous les cas, fur-tout áParis, oú Tufage cft de couvric 
les arrétiers en plomb, & oú i i eft par conféquent inu-
tile que les ardoifes qui les forment joignent fi paifai-
tement. Ce Mémoire & Ies defleins font de M.Vialet, 
Ingénieur des poms & chaullées de Caen. 
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M I N F R A L O G I E . 
Ardoiferles d'Jnjou, contenam y Planches, 

P L A N C H E I«e. 

LA premicre vignette de cettePlanche reprefente une 
carriere d'ardoife ouverte & en CELivre \ on voic 

Ies ouvriers en a£tion au fond de la carriere. 
En fuppoíanr que q repréíente la furface de la terre 

ou de la feconde coííe, i , i repréíentera une autre 
coíle. i , 2, la premiere foncée. 2., 3 , la feconde foncee, 
ainíí de fuite. 
K, K, Petit enfoncement que pratiquent les ouvriers fur 

la nef des bañes áquatre, cinq ou fíx pouecs du 
bord; cette opération s'appelle/¿m; le chemin; 
elle s'exécute á Taide d'un inftrument appellé 
poínte, repréfentc par les deux fig. B, b. 

|CK Repréfcnte aufíi des coins de fer qu'on enfonce 
dans le chemin pour féparer les blocs*, on les voit 
détaillés au bas de la Planche K 1 K 2 K 3. 

On fe fevt enfuite d'un coin ou quille de fer mar­
qué V. Quand une quille eit entrée fuffifamment, 
on en met une feconde, & méme une troiííeme, 
pour fairé partir le bloc. 

X Cifeau de fer, grand de lame 5cde manche, dont on 
fe fert pour renverfer les blocs, quand leur incli-
naifon n'eft pas dirigée vers le fond de la carriere, 

,Y Barre de fer qu'on nomme levre, deftinée au méme 
ufage. 

Z Crochet dont on fe fert pour tirer les blocs Ies uns 
de deíTus les atures. 

Doüble crochet qu'on nomme tranche, employé au 
ic uíage. 

[10 Repréfente une machine qu'on nomme le traiti de­
ftinée á enlever les vuidanges du fond de la tran-
chée ••> cette machine eft détailiée dans la Planche 
feconde. 

1 Repréfente une hotte á vuidanges. 
,0 2 Une hotte á quartiers. 
<i 3 La méme vue par derriere. 
a Cuvette qu'on menage au pié du principal chef de 

la carriere bb ce y pour y raílembler les eaux. 
a y d Corde qui porte un feau & qui aboutic á un des 

engins. 
C Pelle dont on fe fert pour mettre en tas les vuidan­

ges-, elle efl; armée d'une plaque de tole ou d'un 
fer piar. 

¡ip Enclume dont le couvreur fe fert lorfqu'il travaille 
fur les toits. 

xo Marteau du couvreur dont la tete efi arrondie pour 
frapper les clous, & l'autre exfrémité pointue 
pour percer l'ardoife j i l fe fert auífi du tranchant 
pour la tailler. 

T , V Outil appellé doleau, dont l'ouvrier tailleur fe 
íert pour couper fon ardoiíe. 

T Le méme outil féparé de fon manche, 

P L A N C H E Iere. N0. 1. 

La vignette repréfente le travail de l'ardoife hors de 
ia carriere, on voit piuíieurs ouvriers qui fendent 8c 
taillent l'ardoife. 
Fig. i . Ouvrier qui porte Ies crenons á l'ouvrier fen-

deur. 
Z. Ouvrier fendeur qui divife l'ardoife en repartons j 

les morceaux g qu'on voit autour de lui paífent a 
un autre ouvrier, qui les pofe de méme entre fes 
jambes, & á l'aide du cifeau moyen C 2, pouífe la 
divifion des repartons en contre-fendis \ enfuite a 
l'aide du paíTe-par-tout ou cifeau C4 , C 5, on di­
vife le contre-fendis en fendis ou ardoife brute. 
Ouvrier tailleur qui fa^onne le fendis en ardoifes, 

maa Chefs de la carriere. 

b b Monticules formes des débris de l'ardoife & des 
vuidanges. 

D e/Batimens néceífaires pour le fervice de la carriere. 
D Eftla forge qui fert á réparer Ies outiJs. e la maifon 

du elere de la carriere./un petit bátiment appellé 
Veúlle, qui fert de retraite aux ouvriers. 

A bb, &c. Cuirs ou chiíFons dont Ies fendeurs cnvelop-
pent leurs jambes-pour reteñir plus feime les blocs 
d ardoife qu'ils doivent feparer •, ees cuirs ou ees 
chiffons font arrétés par les cordons bbb. 

C 1 C 2 Cifeaux dediíférentes efpeccs dont fe fervent Ies 
fendeurs, & qu'ils enfoncent á l'aide du maillet D, 

EE F/Grenon dans lequel l'ouvrier fendeur enfonce 
le cifeau C pour le partager en deux parties égales 
E / E / : 

M Crenon qui ne peut etre divife exadement á cauíe 
de la fine & des chats qui s'y trouvent. 

O P R S Q Chaput ou billot cylindrique fur lequel 
l'ouvrier tailleur pofe l'ardoife pour la fagonner á 
l'aide du doleau marqué T V , Planche premiere. 

7. Ouvrier compteur qui arrange l'ardoife en tas. 
Z Z Eeuillet d'ardoife qui n'eft poirt encoré taillé. 
& & Feuillet d'ardoife taillé fur la ligne ©• Ck 

1 Ardoife gros noir. 
x Ardoiíe quarrée. 

18 Ardoiíe en écaille, 
z i 21 z i Z2 Les mémes clouées. 
19 19 Tue-vem dont fe couvrent Ies ouvriers tailleurs. 
zo zo Le méme avec fon fupport. 

P L A N C H E NV3. 

Plan d'une carriere d'ardoife •, la ligne a* ,b* deííghe 
les banquettes qu'on ménage du cóté du nord, pour 
prévenir le devers ou l'écroulement des conches. 

La ligne c* c* dcíígne les taluts vus fuivant l'incli-
naifon des conches du midi en plongeant vers le nord, 
d d Engins qui fervent á enlever les matieres & les 

eaux du fond de la carri ere. 
ce, ee, Grands délits montans du levantan couchant, 

/ * / * Autres délits montans allant du midi au nord. 
345-̂ 785) 10 Ardoifes gros noir, taillées & arran-

gées par tas. 
11 iz 15 141V i<> 17 Ardoifes quarrées, taillées & ar-: 

rangées par tas, 

P L A N C H E Ie^. N0. 4. 

Coupe fur le principal chef de la carriere du cote du 
couchant élevé á plomb avec retraite de deux pouces á 
chaqué foncée deneufpiés. 
ab Banquette qu'on ménage á chaqué foncée, pour 

prévenir l'écroulement des bañes. 
c c Taluts fuivant l'inclinaifon des conches. 
d d Engins ou machines pour enlever les eaux, Ies 

vuidanges , & l'ardoiíe du fond de la carriere. 
/ Grands délits montans qui féparent Ies bañes ou cou-

ches ayant leur direótion du levant au couchant, 
&: plongeant au nord par un angle de foíxante 6c 
dix degrés avec l'horizon. 

D D Ouvrage fait. 
C C C Ouvrage reftant á faire, 
a a bb Partie d'une foncée vue plus en grand. 
a a Cuvette oú íe rendent les eaux pour étre enlevces 

par le íeau C. 
K K , &c. Marquent le chemin oú Ton enfonce Ies coins 

ou fers pour féparer & détacher les blocs. 
I H g E f l Portion d'une foncée vue en hauteur; les 

bañes font inclinés a l'horizon de vingt pouces 
fur neuf piés. 

P Echelle dont on fe fert pour monter d'une foncée a 
une autre. 



P L A N C H E I«rc. N0 f . 

Coupe du íevant au coucíiant, en regardant au micii. 
<€ e Délits montans plongeant vers le nord par un an-

gle de foixante & dix degrcs, <& ayarit kur iire-
dtion du levant au couchant. 

B D Ouvrage fáit. 
CG Ouvrage reftanc a faire. 
gg Premiere coiTe. 
X X Seconde coííe. 
Jríg. i . Coupe dVne carriere ruivantrufáge otdmaírc. 

i . Goupe d'une carriere propofée dans le Memoire. 

P L A N C H E I I , 

La Planche 11. rcpréfente une des machines deftinées 
-a enlever les eaux»les crenons & les vuidanges du food 
de la carriere. 
¿ X Poutres qui routiennent la machine arrltée par 

leur extrémité a dans le tnur, l'autre extremite eft 
foutenue par un arcbouiant b qui porte fur le mur. 

O-Q Arbre tournant. N 
R S Tambour fur lequel roulent les cordes P S P R, qui 

paflent fur les poulies/jjP. 
H<? H ¿ Poteaux fixés perpcndiculairement fur les fail-

lies. 
G G Autres poteaux, 
i i Traveríés foutenues par des aiíTeliers» 
H i Autres travcrfes qu'on nommQjilieres. 
. 1 , 2 Crochets qui arrétent le fcau 6c le font verfer dans 

lauge CG. 
a a diíFérens tas d'ardoifes. 

i Petit tombereau dont on fe fert pour portcr íes 
blocs d'ardoife aux ouvricrs fendeurs. 

i Brouelte dont fe fert fonvi-ier compteur pout poí-
ter Ies ardoifes au tas. 

3 Déchargc du baflicot que Ton éláblít au haut de 
l'engin. 

4 Panier ou chaffis a pierres ou a ardoiíés» 
f Brinqueballe nommé eonducleur des feaüoi* 
<? Chat ou maíTe de pierre dure qui fe trouve queíqué-

fois dans fardoiíe. 
lo Détails de la machine appellce le trait. La partie IO 

P s'emboite dans la partie QP, fur laquelle elle 
peut tournerj íur cette partie porte la verve ou 
levierSí j ce levier porte une corde & un crochet 
marqué ^ , auquel on attache un panier ou un bafli­
cot pour enlever les blocs ou les vuidanges. 

P L A N C H E I I . N0. i . 

La vígnette repréíente un autrc engin qui lert a tirer 
Teau de la carriere. 
a a a Poutres en íaillie portées fur trois furbadiers ah 

a b ó * , les furbadiers font arrétés dans le mur D. 
}i Chapean fur lequel porte la fufée h f ; l'autre extré­

mité porte fur la poutre k. 
f Tabouret formé par deux pieces nommées toitrtelles, 

qui contiennent des fuíeaux i les fuíeaux s'cngrai-
nent dans les dents c c c dü rouet; ees dents s'ap-
pellent alluchons. 

i Corde qui monte tandis que la corde l deícead au 
fond de la carriere. 

m Seau. 
n Auge ou canal oú íe vuident les caax. 

Bas de la Planche. 

Uü^yy Bafficot-, les planches qui le forment font arré-
tées par les tenons u^u^y yy. 

y &y Cordes appellées hertos, portées par le crochet & . 
Z Z Planche mobile appellée/«ctff, qui eft arrétée par 

deux tenons. 
i6 16 Auge dans laquelle fe vuident les íéaux. 

15 14 Crochets deftinés á arréter les feaux j on voit 
un crochet entier & féparé dans les Jíg. 18. ip. 

17 Ouverture par ou s'écoule Teau. 
S i 66 Seau qui íert á élever Teau. 

A T U í l E L L E . 
44 , T í Enferrures qui fervent \ reteñir les t , ^ , w 

le compolent. t̂ ^̂ es qai 
6 6<6 Ó-Gercean de fer | u ñapean arrété au feaü par dett 

tenons c eft ce chapeau qu arrétent les cmrh 

10 Anfe qui fufpend le feau aux trois quam de fal 
teur5 arrétée par deux touriilbns 3, ^ - ^ f i ^ t 
une corde par le moyen d'un crochet 20 aobSiífi 
havet. FF x 

8 8 9 9 Le chapeau vü avec fes tréiílés & fes ailerons 
f Le méme féparé de fes treilles & de fes ailerons. 
t q Oreille qui eft arrecée á la partie intérieure du ¿au 
11 Aileron qui eft arrété á la partie extérieure* ' , 
12 Anfe vue féparément. 

MerHaireguríes Carrteres d'Anjou, tant ctArdoiJe que ^ 
Charbon de terre. 

Les carrieres d'ardoiíe d'Anjou font íítuées fur un co-
te'au qui regne du cote- dü levan't depuis Angers jufqu'a 
Trelazé du cote dú couchant i i eft intettolnpu par la 
rivlere de Mayeníie, i l n'eft point efearpé, fe perd TOH-
vent dans la plaine , & fa pente n'eft féníible que da co-
té de la riviere. Sa direétion depuis Avrillé paíTant par 
Angers & traverfant la Mayenne jurqLfáTrelazé fur deux 
licúes de diftánce, eft telle que les huit différentes car-
rieres ouvertes fur cette étendué, Se toutes les ancien-
nes foüilles forment une ligne continué du levañt au 
couchant, ce qui joint auxdiíférentes obfervationsdont 
on fera mention dans la partié phyíique, pourroit en-̂  
gager á mettre fardoife dans la cláífe des minéraux, 
coinme ayaílt un trés-grand rap'porr avec les mines de 
charbon autres aí'Iujettiés aux mémes íolx & varia-
tionS.Toütesles ardoireries íbnt travérféesdegrands dé' 
liís ou fils feparant les conches ou bañes d'ardoife qui 
ónt toüs leut diíeétiórt du levant au couchant, & quí 
étant paralleles, font inclines a l'horizon en íe plon­
geant vers le nord, c*eíl-a diré que le fornmet de la 
conche fe retire du cote du midi d'environ vingt det 
gi'és. 

Quattd Oñ vgut ouvrir uñé cárriere , on choiíit un 
terrein á-peu-prés quarré que fon fouilie jufqu'a 1 f pies 
en virón de profondeur, oú fe trouve communément 
le vrai banc ou franc quartier proprc á fournir fardoi­
fe-, alors on forme dans le milieü de remplácementuné 
tranchée de neuf pies de profondeur d'aprés laquelle 
on enleve tout le rocher dans feípace determiné poul 
la fuperácie de la cárriere. 

Cette premiere cpaiíTeur dú rocher ainíí déblayée füf 
neuf piés de profondeur, fe nommefoncée, le traVail fe 
continué fuivánt le meme ordre $¿ toujóul's pár foncée? 
obfervant eífentiellement que la paroi du cóté du nord 
ou toutes les conches íetíouvent dans léuir plus grand 
deíavantage par leur inclinaifon nattireíle du pié vers le 
nord , & du fommet vers le midi , foif formee par gra­
dáis ou banqueítes pour prévenir le devers ou écrouíg-
ment defdites conches i que rautre paroi du cóté du 
midi foit tailJée en talut fuivant rinclinaifon des cou-
ches qui par conféquent n'ont pas befoin d'étre garan-
ties par aucune banquette comme étant dans leur poíi-
tion naturelle, & que les deux cótés du levant & 4u 
couchant, qu'on nomme les chefs de la carriere yíoient 
prefqueá plomb, ou du moins n'ayent fur toute leur 
hauteur que des retraites d'environ deux pouces de neuf 
piés en neuf piés, lefquelles annoncent chaqué foncée. 

Sur la paroi élevce á plomb du cóté du couchant, 
qui eft le principal chef de la carriere , on conftruit 
un mur á pierre (eche juíqu'au niveau du terrein fupe-
rieur, fur lequel 011 établit les machines a moulette 
qui fervent á faire les épuifemens des eaux & Textradion 
des matieres. 

Les carrieres font plus ou moins profondes , celade~ 
pend de la qualité du rocher ou 4es évenemens quipeu-
vent en caufer la ruine; les plus profondes s'cxploitent 
jufqu'a 24 foneces ou 21 (5 piés de profondeur, & jamáis 
au-delá de 30 foncées ou de 270 piés j c'eft alors que 
l'abondance des eaux qui fe réuniífent aifémentdan? le 
fond de ees carrieres, & la crainte de rébouíement tles 
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paíois VírtlcálcS Se Je eelui en banqnettes, Ies dépen-
fes qui augmenten! á proporción des forces redoiiblees 
qu'il faut employer pour J'enlevement des eaiix& des 
matieres , páííent pour des obftacles infuritiontable's 
pour defeendre á une plus grande profondeur; l̂ expc-
rience nous apprend ncanmoins que plus ees carrieres 
íbnt profondes, plus rardoife eft aboüdance, & plus 
elle augmente de qualité Se de beauté. 

D'aprés ce principé fondé íur rexpéricftce ^ íl efl: aifé 
de conclure qu'on ne peut apporter trop de foins, de 
travail &jd'intelligence á la perfedion des manceuvres 
qu'exige rextraítion d'une matiere fi belle & íi nécef-
í'aire. 

Je pofe poiif principes que l'exploitation ordiñaife 
des Garrieres d'ardoife eíl fufceptible dans fa foi-me 8c 
fon état aduel de pluíieuüs avantages qu'il efl: de l ' in-
térét public de ne pas negligei^ & qu en s'écartant de 
j'uíage ordinaire, on peut fe flatter de les rendre plus 
belles, plus Tures Se plus avantageufes. 

Quoiqu'il foic demontre par l'expérience que plus 
on approfondit une caüriere, &:plus la matiere qu'ellc 
produit eíl abondante & belle j fuppofons un inftant 
qiTon regarde la profondeur de 30 foncées comme le 
nec plus ultra , on doit au-moins en ce cas s'occupcr 
des moyens d'y parvenir avec le plus d'avantage pofli-
ble. I I eíl done eíFentiel de determinef avec intelligence 
les premieres opérations & les premieres fouilles d'une 
carriere qui décident pour l'ordinaire de fa réuffite» Le 
cube á enlever étant un priíme quadrangulaire dont 
deux cotes font cenfés paralleles, Se les deux autresont 
la méme inclinaifon, on en doit aiíement connoítre la 
bafe fupérieure, puifque l'axe &les angles fontconnus. 

Car íi Ton coníídere la coupc de la Garriere du cóté 
du couchant ou du principal chef> on femarquera que 
les parois du midi Se du nord étant taillées fuivant un 
méme angle d'inclinaifot^en fens contraireí iis doivent 
íe reunir 011 fe couper á une profondeur qui íera deter-
mince par leur inclinaifon commune Se la largeur de la 
bafe fupérieure. lis forment alors un triangle ifoGele> 
dont Ies angles fur la bafe qui eíl l'ouverture du haut 
de la carriere , font chacun de 70 degrés. Se dont lá 
pointe oule íommet eíl á la feólion des plans des pa­
rois du nord Se du midi qui en font les cotes* L'exploi­
tation ordinaire des carrieres exigeant de ne point réu-
nir Ies fedions des parois du nord Se du midi j & de 
réíerver une partie redangulaire a la profondeur des 30 
foncéesj oú Ton a pour but dedeícendre, i l eíl évidenc 
que l'axe du priíme quadrangulaire fupérieur fera ex­
primé par 170 piés hauteur des foncées. Se que íi l'on 
jfuppofe que de part Se d'autre de cet axe i l reíle dans le 
bas vingt piés de largeur jufqu'au pié des parois du 
nord Se du midi, ón parviendra facilement á connoítre 
la ligne horizontale du haut de la carriere qui exprime 
la moitié de fon ouverture depuis l'axe jufqu'au fom-
met de k conche j car en fuppofant que l'on prolonge 
les deux parois du nord Se du midi jufqu'á leur fedion, 
J'angle que formeront ees deux plans au fommet du 
triangle, íera de40 degrés, puifque les deux de la bafe 
foilt chacun de 70 , ce qui fera 20 degrés pour la moi­
tié de l'angle de la pointe du prifme triangulaire Se 
idéal qui reílera en terre fous le quadrangulaire. Orce 
prifme triangulaire étant coupé en deux parties par l'axej 
chacun des mangles fera facilement connu, tant pour les 
angles que pour les cotes i car l'angle du fommet eíl de 
zo degrés, celui ioignant Taxc de « jo , le troiííemefera 
done de 70 degres. Se puifque la bafe de ce triangle eíl 
de zo piés, ainíi qu'on l'a déterminé ci-deífus par un 
fimple calcul des íinus , on aura la hauteur de l'axe du 
priíme triangulaire inférieur, Se conféquemment celle 
du prifme total triangulaire réuniíTant les deux autresj 
d'ou Ton voit que par une proporción trés-íimple des 
triangles femblables, on connoitra la baíe du grand 
triangle fupérieur qui eíl l'ouverture totale de la Gar­
riere. 

I I réfultede ce qui vient d'étre dit, que l'axe du prifme 
quadrangulaire qui exprime la profondeur ou l'on veut 
defeendre étant de 170 piés, l'axe du petit priíme trian­
gulaire inférkur fera de f4 piés, la hauteur totale des 
axes réunis de 3^4 piés, & la bafe du triangle ou la lar-

É § £)' A M J Ó Ü. 5 
geur de rouverture de la cárríeré de 141 ̂ íési ¿é Q«i 
fait conno í t re que cette ouverture doit étre á la pro5-
fondeúr á laquellé oñ fe p í o p o í e dé defeendre j comme 
Z4 eíl á iy i rtials íi l'on fait attentíon qüe tous Ies ac-
cidens qü 'oñ éproüve d'ordinaire dans ees fortes de trá-
vaüx proviennenlprefqué toujóurs de récíóulemént de 
la paroi dü nord, oú toutes les Gouchts font coúpées 
dans leür plus gránd défavantagé par leur inclinaifon 
natuírellej on fentiira la nécéíTité, en laiílant fubíiíler lé 
talut de la pároi du midi, qui doit étre invariable^ puif-
qu'elle fuit l'inclinaifon des cóUches dlcs-mérties, dé 
donner plus de talut á celui du nord > poür rettdire par 
ce moyen la charge fupérieure des banquettés beaucoup 
moinS coiiíidérable. L'expérience méme confirme que 
les déblais deviennertt toujOUrs néceíTaires dans cette 
partie pendant̂  le travail j mais que fouvent par des 
man^uvres précédentes &non raifonnées, ort fe troüvc 
dans rimpoííibilité de les faire aVec fucCés. 

I I eíl done queílion de déterminér quel eíl 1 angle 
qu'il cortviendroit de donner á cette patoi du iiord j 
pour lui aífurer rinclinaifonlaplüs ávántagéufe¡; i l n'eíí 
pas douteüx que la défiiníoil Gónílante des coüches paí 
les matieres étrangeres qui les pénetrent Se les fils acci­
dentéis qüi Ies divifent en tout íens, doivent les fairc 
regarder comrine tendantes continuellenient á s'ccrou-
ler, & que par cette raifon l'angle le plus avantageux 
qu'on pburroit fixer á la paroi du nord, íeroit celui 
des grands íalüts des terrés rapportées, qu'on íait étre 
de f y degrés; ce feroit faiis contredit íe mettre au-3 
deífus des accidens ^ mais ailgmenter coníídérablement 
la dépenfe íans une rtéceflité abfoluej au-lieu qu'en fé 
fixant a 4^ degrés > talút ordinaire des tertes móins 
coulantes, les opérations pratiqiiécs deviennent plus 
aifées, Se finquiétude des accidens doit ceíler égale-
ment. On peut done conclure avec eertitude de ee qui 
vient d'étre dit, qüe toutes Ies fois qu'il íera queíliotí 
de forrher une carriere d'ardoife, la largeur de l'ouvec*. 
ture íür le principal chef doit étre á fa profondeur 
tclle qu elle foit, dans le rapport de 41 á 17, G'eíl-á-dire^ 
pour plus grande facilité dans la ptatique^ que le poinc 
de l'axe íera aux deux tiers de la largeur de la bafe á t 
la carriere, dont deux tiers jufqu'au fommet du talut de 
la paroi du nord, St un tiers jufqu'á celui de la paroi 
du midi, en fe reculant, s'il eíl befoin, jufqu'á r incli-
naifon favorable de quelque conche; je joins pour plus 
grande intelligence un exemple au précepte. 

Si l'on veut defeendre á 300 piés de profondeur ori 
dirá: Si 270 piés de profondeur d'une carriere exigenÉ 
pour la largeur de fon ouverture 411 piés i combiert 
300 piés de ptofondeur exigerom - ils ? Le réfulíat ferá 
de 4 ^ piés i dont 18 f pour la diílance de l'axe atil 
parois du midi i Se 270 á celui du nord; 

On doit d'autant plus fentir la nécelíité d'agir en pa-
reil cas avec intelligenée & connoiííance de caufe, que 
nous avons vu des entrepriíes coníidérables ert ce gen-* 
re, échouer par la féule cauíe d'une opération mal en-* 
tamée, fouvent attribuée fans raifon á lamauvaife qua* 
lité de la matiere, par le tranfport non raifonné des 
vuidanges dans des endroits peu eonvenables, par finv* 
poffibilité de travailler dans des anciennes fouilles j paí 
la faulfe certitude d'une ancienne extradion qui n'á 
point eu lieu, par rertcombrement d'un íeirrein pré-
cieux Se noq fouiilé, Se enfin par des déperiíes inútiles 
Se milltipliées, par le peu de favoir6¿ d'expérience des 
perfonnes commifés á des travaux de eette impottance* 

Ge n'eíl pas tout, l'ouverture d'une carriere ne dc^ 
vroit point étre une choíc arbitraire, la province devroií 
poíféder un détail exad de fes richeífes en ce genre* 
une carte Minéralogique 6c bien détaillée du cours de 
ees carrieres devroit indiquer cés mémes richeífes; les 
fouilles anciennes y feroient exadement Gonílatées , le 
terrein vierge connu> Se toute carriere á ouvrir ap-
prouvée Se limitée en connoiflance de eaufe, on évite-8 
roit l'inconvénient de voir des eompagnies fe hafarder 
á l'entreprife d'une carriere j Se ne s'y livrer qu'impar* 
faitement, par la crainte continuelle d'un travail infru-
dueux, obí lac le eífendel aux progrés derinduílrie Só 
aux eífbrts des artilles on aííureroit la coníervatior» 
d'une watigre precieufe, Téraulayon r t doublcroit d'as^ 
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tivité, le génle feroit des eíForts, le commerce augmen-
tero i t, 

On a vú que les carrieres d'ardoife dans kur état 
adtuel íont fufceptibles de perfection; i l refte á démon-
trer qu'en s'écartant de Tufage ordinaire elles peuvent 
devenir plus belles 8c plus avantageufes: on eft bien 
convaineu par lexpénence que la matiere augmente en 
beauté & qualite, á proportion de la profondeur de la 
carriere, Se Ton ne doute pas que Ies plus grandes dé-
penfes qui fe font pour fon exploitation*, confíftent dans 
íe traníport 8c la fouille des coííes 8c matieres etrange-
res jufqu'á la rencontre du franc-quartier, 8: enfuite 
dans renlevement de ce fiane-quarcier lui-méme, des 
caux pluviales, de celles de fource 8c des vuidanges: je 
conclus de-lá que plus on approfondira une carriere, 
plus on aura d'avantage en tout genre, íi Ton parvient 
á des moyens plus íímples d'extraóHon, puiíquun des 
plus grands inconvéniens, qui eft celui du déblai pre-
inier ne fubíifter^ plus, & que Tautre diminuera en rai-
íbn de la bonté de ees nouveaux moyens d'extraótion. 

Geraifonnenient conduitinfeníiblement á défapprou-
ver Tufage des machines ordinaires qu'on employe dans 
ees fortes de travaux; 8c ce n'eíl: pas Tans fondement, íi 
Ton veut refléchir fur la dépenfe des moyens mis en 
uíage, fur leur lenteur, fur le peu de travail qui en ré-
ílilte, & fur leur défaut méme de méchanique dans leur 
ctat aótuel. 

Recourons a Texpérience 8c nous reconnoítrons que 
pouréleverunfeaude i f o pies de profondeur, uncheval 
emploie huir minutes, compris le tems de la charge 8c 
décharge, 8c qu au-lieu de iSoo toifes par heure qu'il 
devroit parcourir dans le travail le plus ordinaire, i l 
n'en parcourt que iof d&ne fait Textradion que d'en-
viron 8o pies cubes d'eau, ou dix muids par heure. 

Ón lailTe á juger du défaut de moyens, fans parler de 
rinquiétude des ouvriers du bas pendant Tenlevement 
des matieres ou des vuidangesque feroit-ce íi comme 
í)n le propoíé, i l étoit queftion de doubler la profon­
deur des carrieres ? Je fais qu'on eft perfuadé qu'il n'eft 
pas pofíible d'employer des moyens plus efficaces-, 
mais pour détruire ce préjugé, i l íuífit de citer nombre 
de machines mifes en uíage pour des travaux de méme 
tiature, dont le fuccés 8c les avantages ne font point 
douteux: le feul pays de Liege, le Haynault, le Brabant, 
les mines d'argent, de plomb, de cuivre, d'étain, & 
autres matieres précieufes íituees en Alíace, en Allema-
gne, en Suedc, en Danemarck, en Angleterre, qui pof-
íedent les mémes richeíTes, íbntremplies de modeles en 
ce genre qui ne laiflent ricn á deíírer', on pourroir ici, á 
Taide du calcul 8c de rexpérience, en faire quelque 
heureufe application mais comme cette matiere méri-
teroit de faire Tobjet d'un Mémoire féparé, on íe re-
ftraint en ce moment aux preuves genérales, 8c Ton 
croit fuííifant pour remplir le but que Ton s'eft pro-
pofé, d'aífurer qu'il eft des modeles de perfe<5Hon dont 
on peut aiíement faire ufage. Confultez les auteurs, in-
Cerrogez les voyageurs, fortez de votre province, par-
courez vous-méme les pays étrangers; que l'efprit de 
recherche, d'invention, de méchanique dirige vos pas 
& vos aótions. Ton vous répond du íuccesj la révo-
lution de l'empire des Ruííes, leur paílage de Tigno-
rance la plus baile á la réunion des arts les plus parfaits 
dans Pcteríbourg, fut l'ouvrage d'un feul homme, 8c 
le miracle de quelques années. 
. Je paííe á ce qui concerne le-s mines de charbon de 
terre. 

I I ne s'agit pas de démontrer quelles richeíTes nous 
poíTedons dans les mines de charbons de terre qui tra-
veríent la province d'Anjou, elles font d'autant plus 
précieufes que leur valeur augmente de jour en jour, 
par l'avantage qu'elles ont de fuppléer lcbois,dont 
l'efpece devient de plus, en plus rare, 8c les fages vues 
que paroit adopter le gouvernement en empéchantrim-
portation du charbon d'Angleterre en France , vues 
d'autant plus íáges que Ton peut démontrer, d'aprés 
des Mémoires trés-exads, qu'un chauther de charbon 
de Neucaftle, meí í ire de Londres, pefant i jool iv ies , 
revient au propriétaire d'une mine á Londres, tous 
ffais faits, á i j fchellins, monnoie d'Agletcrre, ce qui 
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fait i * deniers &demi argent de France, pour un boif. 
feau meíure d Angers, qui fe vend néanmoins " r 
dres 7 fols argent de France, & á Nantes au-mQ3 " 
fols j d'oú i l eft évident que déduétion de la diff"5 11 
du prix de Londres á celui de Nantes, efl:imée 
frais de tranfport 8c droit d'entrée, le bénéfice d Ur 
priétaire Anglois eft á Nantes de 7 fols pour ch1*0" 
boiííeau d'Angers. On laiífe á conclure de-lá combr Ue 
i l eft intéreífant pour cette province 8c pour l'état en^ 
tier, de rompre une telle branche de commerce d' " 
trop coníidérable, & dont nous pourrions aifément 
nous pafler íí nous travaillions nos mines avec l'écono-
mie 8c rintelligence néceífaires, avantage cííentiel done 
jouit l'Angleterre, qui ne contribue pas peu á confer-
ver á fon ̂ charbon cette qualité fupérieure jufqu a ce 
jour au nótre, dont nous fommes forcés de convenir 
Nons avons done encoré á deíírer en ce genre, 8c l'on 
ne craint point de le diré* nous íommes fort éloignés 
du degré de perfeólion dans Texploitation 8c le travail 
des mines de charbon de terre. 

Perfonne n'ignore que toutes les mines de charbon 
de terre ont une direction confiante du levantaucou-
chant, en s'approchant plus du nord, 8c dans le cas 
d'obliquité des veines une inclinaifon dunordau midi 
á-peu-prés femblables á celles que nous avons, recon* 
nues dans les carrieres 8c bañes d'ardoifes, mais qui va-
rient á l'infini. Cette vérité fe confirme par les mines íí-
tuées en Anjou, puifqu'on peut remarquer fur la carte 
que tous les endroits oú fon en a ouvert, tels que 
Done, Saint-Georges, Chatilaifon, Chaudefonds, Saint-
Aubin de Luigné, Chálonne, Montejean & Montrelais 
font íur une méme ligne, ont la diredion genérale du 
levant au couchanf, on peut méme pouííer plus loin 
fes recherches, foit du coté de laBretagne, foit du cote 
de l'Auvergne 8c du Bourbonnois, oú Ton verra les 
principales mines, telles que celles de Saint-Ramber, 
Saint-Etienne, 8c autres, étre exaólement fur la méme 
dire£tion que celles d'Aniou; i l fera encoré facile d'y 
former des paralleles avec celles de Normandie 8c Fran-
che Comté traverfant la Bourgogne, ainíí qifavec celles 
de Liege, d'Angleterre 8c d'Ecoífe, malgré fintervalíe 
des mers. 

Le travail ordinaire de ees mines íe fait en ouvrant 
des puits jufqu'á ce qu'on rencontre une veine de char­
bon, autrement ditefilón; i l en eft de trois fortes, le 
fiion perpendiculaire, Toblique, & l'horizontal. 

L'horizontal eft le plus avantageux, i l eft aufil íe 
plus rare j c'eft celui que dans le pays de Liege on ap-
pelle plateur ou grande veíne, la matiere eft dans tous 
les cas contenue entre deux bañes de pierre qui for-
ment une chemiíe ou enveloppe que les ouvriers nomr. 
ment le toit&le mur. Lorfqu on eft parvenú á rencon?* 
trer un de ees filons obliques ou perpendiculaires en 
percant le puits, qu'on a foin de cuveler 8c fafeiner á 
meíure qu'on travaiile, pour empécher réboulement 
des terres, on s'occupe alors á former des galeries íui-
vant la dire&ion du filón, pour en extraire la matiere j 
le travail du puits fe continué toujours de la méme 
maniere, 8c á mefure qu'on defeend on forme de nou-
velles galeries dans le filón-, ees galeries font conftrui-
tes avec des poteaux debout aífemblés par des traverfes 
haut 8c bas, dont les intervalles font garnis de bois 
rond, 8c faícinages propres á contenir les terres. 

• Les plus grandes difficultés qu'on éprouve dans cette 
efpece de travail, proviennent du défaut d'áir 8c de 
l'abondance des eaux; on remédie au premier inconve-
nient en formant des puits paralleles au premier qu'on 
fait communiquer par des rameaux ou galeries, qui facilí-
tent la circulation de l'airi on emploie encoré avec 
fuccés les facs de toile en forme d'entonnoirs á l'ou-
verture de ees galeries de communication, pour accele-», 
rer la viteífe de l'air, 8c encoré plus furement des four-
neaux dans le bas des principaux puits, dont le feu 
étant entretenu par la matiere méme dont on fait 
l'extradion, raréfie l'air que la colonne extérieure cher­
che á remplacer á l'avantage des galeries-, ce moyen eft 
trés-súr, 8c ce renouvellement continuel d'air eft u 
néceífaire, que c'eft á fon feul défaut qu'on doít attn^ 
buer l'abandon de la plus grande partie des mines de 
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cbarbon dcterre , fur Cout lorfqLul cft fulfureux-, on 
fait les accidcns qui en refukent, & les dangers que 
courent les ouvriers en pareil cas; I'atmofphere dans 
laquelle ils fe trouvent étant abondamment chargee de 
parties inHammablcs, une feule étincelle de feu, qui 
peut provenir du travail des ouvriers. Ies lumieres 
méme dont on eft obligé de fe fervir, produifent foü-
vent un embrafement fubit, qui confumant avec vio-
lence & promptitude, caufe la mort aux travailieurs. 

L'inconvénient des eaux quoique rnoins dangereux 
en apparence, n'eíl: pas moins redoutable, puifqu elles 
occaíionnent la ceífation du travail lorfqu e!les font 
en trop grande abondance, ou que les moyens ne font 
ni aííéz puiífans, ni aíTez prompts pour détruire le 
inal i mais heureufement Tinduítrie & la méchanique 
d'accord en ce point, ont fait des prodiges, & on verra 
toujours avec autant d'admíration que de furprife, l ' in-
génieufe machine á feu de Frefne prés Conde en Hay-
nault, fervir á Textradion des eaux des mines de char-
bon de terre, juíquá une tres-grande profondeur par 
le feul moyen des eaux elles-mémcs & de la matierc 
dont on fak Textradion, 

Les puits ne font mis en uíáge que dans Ies cas indiC-
penfables; des galeries de niveau á des rivieres, á la mer 
clle-méme, traverfent des montagnes, elles fervent á 
l'exploitation des matieres, elles evitent des travaux 
confidérables qu'occaílonnent les puits, elles portent á 
Tindant fur des matieres plus épurées qui ne íe trou­
vent jamáis qu'á une tres-grande profondeur-, otez á 
ees mineurs les avantages de cette poíition fur le bord 
de la mer, d'une riviere, vous en admirerez davantage 
la fécondité de leurs inventions, vous verrez dans les 
mines de Neucaftle fortir en douze heures de travail, 
de 300 pies de profondeur 6i6x boiífeaux de charbon 
de terre mefure d'Angers. 

Vous ferez encoré plus furpris devoir un feul che-
val rouler, par Ies fecours de l'art, de la mine au ma-
gafin, fept chauthers de Neucaftle, ou 5 3 2.0 livres de 
charbon fur un méme chariot. 

On conclura peut-étre de-lá que Tabondance de la 
matiere infpire naturellemcnt les moyens 8c le deíir 
de la faire valoir, & qu'on efl: bien cioigné de jouir en 
Anjou des mémes avantages •, on m'obje&era que de-
puis un tems immémorial qu'on travaille aux mines 
íítuees dans cette province, on n'eíl point encoré par­
venú á trouver cette grande veine ou plateur, que ce 
font des filons épars fur lafuperficie de la terre, obli-
ques, perpendieulaires, horizomaux, ayant peu d épaif-
íeur, & toujours interrompus i la tradition du pays. ap-
prendraque communément a quatre-vingts & cent pies 
de profondeur on doit perdre toute efpérance d extraire 
avec avantage du charbon de terre, qu'á ce terme/fi toit 
d» le mur d'une veine ou filón qu'on a exploité avec 
attention & qui a fourni beaucoup de charbon, fe réu 
niíTent prefque toujours, & qu'inutilement approfon-
diroit-on pour reconnoitre íi ce filón n'a point de fuite. 

L'on feroit tenté de ceder á ees raifonnemens fondés 
fur lexpérience,íi la connoiífance des endroits ou l'on 
s'occupe du méme travail n apprcnoit aufli que dans 
le pays de Liege, par exemple, tres-abondant en mines 
de charbon de terre, i l faut pour trouver la grande 
veine ou plateur, approfondir au-moins de trois ou 
quatre cens pies en fuivant un filón oblique, quelque-
fois tres-inégal, paroiííant fouvcnt á faf in ,&: qu'a 
cette profondeur i l devient horizontal, ce qui forme le 
plateur ou banc de niveau, qui aprés une fort grande 
¿tenduc, remonte vers la fuperficie de la terre-, i l fe 
trouve ainíi une grande quantité de bañes paralleles les 
uns fur les autres, fuivant la méme diredion, ayant 
jufqu a quatre piés d'épaiífeur, & toujours entre le toit 
&: le mur, pour fe fervir des termes de l'art; on volt 
done que pour parvenir á l'exploitation de ees veines 
horizontales ou plateurs qui font le plus grand avan­
tage des mines, i l faut defeendre jufqu'á quatre cens 
piés, & l'on remarque qu'il n'eft pas un ouvrage en 
Anjou qui íoit pouífé á cette profondeur. 

Des recherches exades fur la nature & les variations 
'des veines de charbon de terre, convainquent en outre 
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que quand on a découvert im filón horizontal, quel-
que peu épais qu'il foit, il faut toujours prefumer qu'il 
y en a d'autres deífous ou dans le cas d'obliquitc & de 
la perpendiculaire, plufíeurs autres paralleles, parce que . 
dans le fait on a trouvé qu'á la profondeur de 1 fo pies 
i l y a généralement deux, trois ou plufíeurs filons les 
uns .fur les autres ayant des couches de diferentes na-
tures & épaiífeurs, de maniere que les mineurs ne peu-
vent jamáis étre aííures á quelquc profondeur que foient 
conduits leurs puits, qu'iís aient atteint le filón le plus 
bas, car quoique le nombre en foit limité par la nature, 
les bornes de cette limitation font inconnues auíTi bien 
aux Naturaliftes les plus íavans , qu'au commun des 
mineurs. 

On s'efl: d'ailleiirs convaincu par í^i-méme, qu'il cft 
dans cette province des filons afifez conftans qu'in-
diquent les anciennes fouilles i on en a reconnu cinq 
différentes, obliques, á-peu-prés paralleles, ayant'de-
puis un pié jufqu'á quatre d'épaííreur, qui paroiífent íe 
continuer trés-loin Se fans interruption, dans l'étendue 
des paroiífes citées ci-deíTusi les puits les plus profonds 
entrepris íur cette dire<5Hon n'atteignent pas 500 piés> 
ils n'en ont méme communément que 100 & í x o * 
d*oá Ton conclut que loin d'en tirer aucune confé-
quence au préjudice de l'exiftence de la grande veine» 
tout ícmble opiner en ía faveur. 

L'on con^oit íans peine que la facilité qu'on trouve 
dans l'exploitatioia ordinaire des mines d'Anjou, doit 
déterminer á ne point aller chercher avec beaucoup de 
dépeníé á une plus grande profondeur en terre, ce 
qu'on trouve aifément á la fuperficie i mais qui pourra 
s'empécher de convenir qu'il eft trés-fácheux que cet 
avantage particulier&mornentané produiíe pour l'ave-
nir un mal trés-réel í on íé rebute aiíement des moiti-
dres difficultés par l'cfpérance d'un bien prochain; les 
ouvriers que le íeul appas du gain détermine, 8c dont 
les vues & l'intelligence font toujours bornées, font 
Ies premiers á perfuader au propriétaire qü'ils ont fait 
lentiere extraótion d'un filón, ils recomblent les trous 
avec d'autant plus de facilité , que les frais qu'ils ont 
faits ne íbnt pas confidérables, la plus grande & la meil-
leure partie du charbon refte en terre, & íe trouve per-
due pour toujours, parce que d'anciens ouvrages com-
blés femblent s'Oppoíer & s'oppoíeront en cffet par la 
fuite á de nouvelles recherches, qui íeroient cependant 
nécefláires pour parvenir á découvrir la grande veine. 

En méme tems que Ton fe plaint d'un abus que l'on 
fent étre entierement au détriment futur de la province, 
on ne peut s'empécher de convenir qu'il eft difficile d y 
apporter un remede certain, puifque Ies facultés des 
propriétaires des différens terreins oá peuvent s'ouvrir 
ees mines de charbon de terre, ne leur permettent pas 
d'entrcprendte des travaux aíTez confidérables pour íé 
flatter d'une réuffite telle que cellc que l'on deííre, & 
que cependant ils letircnt de leur exploitation a'ótuellc 
un bénéfice certain en extrayant á peu de frais les filons 
épais 8c petites veines que produit leur terrein, 8c íont 
en méme tems le bien du commerce. On defíreroit 
done en bon citoyen, qu'en cherchant á prévenir les 
abus pour I'avenir, on put faire un bien préíent. 

C'eft-lá vraiment le cas de faire, ainíí qu'on Ta pro-
pofé pour Ies carrieres d'ardoife, une carte Minéralo-
gique de toute l'étendue du pays ou l'uíáge a fait éta-
blir des mines *, on voudroit qu'on y marquát trés-
exadtement toutes les fouilles faites jufqu'á ce jour, 
qu'on prit toutes Ies inftrudions néceífaires 8c pofli-
bles pour conftater quelle a été la nature de leur ex­
ploitation & de leur profondeur; on defíreroit qu'ot» 
n'en pútouvrir aucune nouvelle qu'on n'eut determine 
8c fait approuver laíituation par gens á ce connoiífeurs, 
on auroit par ce moyen, 8c ceux qu'un travail raifonné 

íuivi fur cette matiere pourroit fuggérer, la con-
folation de ne point nuire aux travaux á venir, d'éclaí-
rcr méme, & de guideravec certitude ceux qui les ejp-
treprendront, de faire naitre l'induftrie 8c l'émulatipn, 
& d'aífurer 1 exiftence d'une matiere précieufe, qu'un. 
abus plus long - tems perpétué ne manqueroit pa$ 
d'anéantir. 

B 
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QuejVí(MS ÓReptinfés Jur Us Garrieres ctardoi/e, 

M . de Magnanville, I-ntendanr de la géncrálíté de 
Toui-s » ayaiíí rcinis ad ííeur de Vauglie, Ingénícur du 
Koipour lesponts 8c chauíTécs des provinces dli Maine 
& d'Anjou , ün m é m o i r e en réponfe á des íjueftions 

'faites ItW la nature des Garrieres d'ardoife d'Anjou, & 
deíirant qu'il examinát avcc foin par lui-méme fur les 
Keux tout ce qüi fak le ÍUjet de ce mérftoire, Tlngé-
EÍeur aprés favorir la áVec tome rattention poflible^ SC 
avoir jugébeaucoup de connoiíTance en ce gcnre dans 
l'auteur de ce mémoire, qui eft le fíeur Sarthe, pro-
priétaire de deux de ees Garrieres d'ardoife, dont i l fait 
feire lui-méme journellcment iexploitatión, a cru nc 
pouvoir mieux remplir fa comrniífion , que de profi* 
ter des lumieres de ce negociant acquifes par Une Ion-
gue expérience fur ce fu jet, i l s'eíí; donGtranfporvé fur 
Jes lieux, oú Gonjointement avec le fíeur Sarthe ̂  & 
d'aprés leurs obfervations communes, i l a travaillé á 
tépondre ainfi qu'il fuit, aux diferentes queftions fai­
tes fur la nature des Garrieres d'ardoife átuées en An-
Jou. 

Premiere Quejlion, 

Xes Garrieres qui renferraent de rardoife 5 font-elles 
íituées dans la plaine oü für le penchant de queiqué 
cóteau ? 

Reponfe. 

Les Garrieres d'ardoiíe d'Anjou font íituées für un 
toteau qüi regne dü cote du letant depuis Angers juf-
qu'áTrelazéj du cote du coUchant i l eft interrorñpu 
par la riviere de Mayenne. Ge cóteau n'eft point efear-
pc, i l feperd íouvent dans la plaine, &ra.pente n'eft 
fenííble que du cote de la riviere; fa diredion depuis 
Avrilié palíknt par Angers & traveríant la Mayenrte» 
jufqu'á Trelazé íiir deux lieues de diftance > eíl telle, 
que toutes les httit différentes Garrieres ouvertes fur 
cette ctendue, $c toutes les anciennes fouilles forment 
üneligne continué du levant au couchant, ce qui joint 
aux différentes obíervations do n on tera raention ci-
apres, pourroit engager á mettre rardoife dans la claílc 
des minéraux comme ayant un tres grand rapportavec 
les mines de charbon de terre & autres. 

Seconde Quejlion. 

Quelques matieres indiquent-elles a la fuperíície de 
la terre qu'on peut efpérer de trouver de l'ardoife en 
creuíant? ees matieres varient íans doute ? On íouhai-
teroit un détail exadi de TepailTeur de chacun de leur 
l i t j de la forme & de la nature de ees matieres. 

Reponfe. 

Quand on veut ouvrir une Garriere, on ne s'écarte 
pas du cóteau dont on vient de parler, on fuit méme 
d'aíTez prés les anciennes fouilles ; ce font les índices 
les plus certains qui íont confirmes par la nature du 
rocher qui fe trouve á peu de profondeur, c'eft-á-dire 
a IÍOU 13 pies plus 011 moins de la fuperíície du ter-
jrcin qui préíentc une terre fuíceptible de culture. 

La furface du rocher ou la premiere coífe eft ordi-
tiairement fans confiftance par feuillets, peu fuivie & 
d'une couleur qui tient de la nature de la terre qui la 
couvre , fon épaifleur eft de quatre ou cinq pies, on y 
teconnoít deja les matieres ctrangeres. 

Au deíTous de cette premiere coíle eft une feconde 
plus folide de la nature & de la forme de la pierre qui 
fburnit Tardoiíe, ayant á-peu-pres méme epaiíleur que 
la precedente , mais qui varié néanmoins íuivant la qua-
lité du terrein, & fur laquelle font les couches de la 
bonne pierre que Ton nomme le Jranc-quardery dans 
lequel fe rencontre accidentellement les feuillets, Ies 
chats, les toreines & autres matieres éttangeres, dont 
nous parlerons ci- aprés,, mais dont la qualité n'eft pas 
conftammcm bonnc.á la méme hauteujc dans toutes les 
garrieres. 

troi/iemt Qaeflioñ, 

Gé qué Ton appelle vulaairement Ut de carrleresm 
tait de pierre a batir, eft la difpoíítion parallele de ees 
lits difpófés les uns fur Ies autres horizontalement \ l'ar­
doife eft-elle ainfi placee dans les ardoifieres, & le ren¡ 
dans lequel on en fend les blocs* eft-il perpendiculaire 
Ou parallele á Thorkoni 

Reponfe* 

OH diftingue dans toutes Ies ardoiíieres de grahds 
délits ou fils féparant les couches Ou bancS d'ardoife 
léfquels étant toüs páralleles font inclines á í'horizon! 
En fe plongeant vers le nord, c'eft-á'-dire que le fom-
met de la conche fe retirant du cote dü fnidi d'environ 
trois piés d'aprcs uñe ligne verticale de ñeuf pies de 
hauteur, l'angle oppofc á f angle droit fortfté par la 
perpendiculaire & Thorizontale, eft d'environ foliante* 
dix degrés. 

Ces délits montans font conftans 6c fuivis dans íes 
Garrieres, ils indiquent íurement ia féparation des coü-
¿hes, fnais ils ne foftt pas les feuls, oñ en remarque 
d'autres accidentéis remplis dé matieres étrangeres, qui 
coupenti, poür ainfi diré, les premieres á angles droits, 
fauf la dirédion qu'ils ont du midí aü nord , 811 incli-
ñaifondu levant au Gouchant par un angle á-peu-prés 
femblable á céux inclines au nord. Les gránds délits 
ayánt leur dirédion du levant au coilchant, fe rencon-
trent dans toutes les Garrieres, & font les fcuis qui íc 
fuivent éOnftamment dans leurs diredions & inclinai-
fons; les Uns & les autres íont néanmoins traverfés par 
une infinite de fils accidentéis, n'ayant aucune diredion 
füivie, dus en entier au hazard. 

La matiere qui compofe ces bañes, ou l'ardoife en 
général, eft poreufe, & n'eft qu'un aífemblage de con­
ches les unes fur les autres, dont le tiíTu eft fi fin, qii'il 
peut étre confidéré comme diviíible á l'infini. 

Indcpendamment des différentes pofítions de l'ar-
doife dont on vient de parler, on rencontre fouvcnt 
dans le méme banc d:s couches páralleles, quelquefois 
perpendieulaires, d'autres fois inclinées ál'horizon mé­
me en deux fens oppofcs, de maniere qu'elles repré-
fentent un compás á demi-ouvert, ou fe rerminent en 
forme de pyramide , ou forment des lofanges de tou­
tes grandeurs enclavées les unes dans les autres. II íe 
rencontre auíTi de l'ardoife dont les couches font na-
turellement courbes, de maniere que dans l'exploita"5; 
tion elles occafionnent une perte confídérable aux en-
trepreneurs qui font obligés de la rebuter par la difli* 
cuite de la mettre en oeuvre dans les bátimens, á moins 
qu elle ne foit tellement courbée , qu'on puiffe Tem-
ployer á des domes Se autres bátimens de cette natu­
re , ce qui eft fon rare , dans ce cas elle augmente de 
prix, on lui donne le nom de cofine. 

I I paroít que Ton peut conclure de tout ce qui vient 
d'étre di t , que les délits montans peuvent étre confide-
rés comme le lit des bañes d'ardoife, quoiqu'ils fem-. 
blent en former les joints par leur pofition qui appro-
che de la perpendiculaire, &: que dans la conftruólioft 
ordinaire des bátimens oú l'on en fait uíage de la forte, 
la pierre fe trouve poíee comme elle doit l'étre, & fui-
vant l'art de bátir. Le méme effet a lieu dans les voní*. 
foirs des ares bandés avec cette pierre , puifque les dé­
lits montans qui paroiflent les joints dans les carrieres» 
étant coníidérés ainfi que nous le defirons, comme les 
lits de l 'ardoiíe, elle íe trouve alors dans fa pofitioa 
naturelle de Garriere. Cette fa^on de bátir affurée par 
rexpérience, paroít d'autant plus convenable, que ^ fui* 
vant la difpoíítion des couches de l'ardoiíe, on 1 em-
ploie dans toute fa forcé poffible, en preffant ces me-
mes couches les unes fur les autres, au lieu de les chart 
ger fur les iranches. 

Quatrieme Quejlion, 

Les ardoiíéries s'exploitent-elles en ouvrant de lar* 
ges {«lits tres - profonds, ou bien pratique-t-on des 



plerics íoiis t&tt y ainli qu i l eft d'ufage de le fáíre dans 
l'es mines 3 

Repohje* 

Pour avoír ürié idee plus parfaite de la mañíéré dont 
fe fait rexploitktion des cameres d'ardoifes, i l faut exa-
miner 1« plan ci-jqint d'une de ees cameres, apparte-
nante au íienr Sarthé, &c díte de Bouillon; ainíí que les 
differentes coupes faites fur fa longueut Se largeur j 
cette carriere eft á I'cxtrémité du fauxbourg S. Michel 
d'Angers, & eft en explúitation depuis pies de huit 
ans. 

Le terrein dont ort a difpofe pour rouvértüfe de 
Wtte cárrierdj péut étre confidéré comme un carré dont 
les cotes font d'environ quarantc toifes de longueur-, 
on en a d'abord enlevé la tenre a la fuperficie jufqu'á ce 
qu'ayant déblayé les deux coíTes dont on a parlé ci-
áeíTus, on aic rencontré le franc - quartier qui a com-
mencé á douze ou quinze pies de profondeur •, alors 
ón á forrrte datis le rrtilicirde fenipfácéfíléht ütlé ti-an-
ebee de neuf piés de profondeur, d'aprés laquellé ort a 
enlevé toüt le rocher dañs l'cípace déterminé pour la 
fuperficie de la carriere. 

Gette prerrtiere épáiíTeur du roeher déblayée fur touté 
la fiiperficie de la Garriere, & rteuf piés dé profondeur, 
fe nomme fonce'e ; le travail s'eft continué fuivant lé 
méme ordre, & toujours par fonecej obfervant eíTen-
tiellement que la pároi du cóté du nord ou tóutés les 
éouchei fe trouvent dans leul* plus grand défavantage j 
par leur inclinaifort naturelle du pié vers le rtord 8c du 
fommet vers le midi , ou le ¿entre de la carriere , fdt 
formé par gradins ou banquetíes, póur prévenír le de-
Vers ou écroulement defdites couches jqüe l'autre paroi 
du coté du midi füttaillée en talut ̂  fuivartt rinclínaiíon 
des coLíchcs, qui par conféejuent ri'ont pasbefoin d'círe 
garanties par aucunes banquetteSj cortime étant dans 
leur pofition naturelle, &: que les deux du levant & 
du couchant que Ton rtomnie les chefi de la carriere ^ 
fuíTent prefqu á plomb, ou du moins n'euífent fur toute 
Jeur haineur que des retraites d'environ dcuxpoucesj 
de neuf piésen neuf piés, lefquelies annoncent chaqué 
foncée. 

Sur la pároi élevée á plomb du eóte du couchant, 
qui eíl le principal chef de la carriere, on a conftruií 
un mur de quinze á dix-huit piés d'épaiíTeur, á pietre 
feche < juíqu'au niveau du terrein fupérieur , c'eíl-á-dire 
environ vingt piés de hauteur, aífuré par des tirans & 
fablieres á leufs extrémités traverfant le corps de la raa-
^onnerie, retenus dans le derricre-, ílir ce mur font 
établies cinq machines propres á Tenlevement des eaux 
& de l'ardoife du foftd de la carriere, leíquelles couver-
tes d'un hangard * íont compofées d'un tambour, d'une 
lanterne, & d'une roue de champ adaptée á un treuil 
vertical tournant fur un pivot á l'aide d'un bras de le-4 
Vier que fait mouvoir circulairement un eheval; fur le 
tambour eft un cable,aux extrémités duquel font deux 
fortes caiííes de bois de trois piés & demi de longueur, 
& dix á douze pouces de profondeur, qui defeendent 
& remontent alternativement par le moyen du cable 
roulé á contre-fens fur le treuil, lorfqu'il eft queftion 
d'épuifer ou fubftitucr des feaux aux caifles. Une partie 
de ees machines fait faillie fur le chefde la carriere, au 
moyen d'une galerie á hauteur d'appui^laquelle eft fou-
tenue en-deíTous par des pieces de bois faillantes dé-
chargées par des liens ou contre-fiches, dont le pié eft 
encaftré dans le mur á pierre feche du chef de la ear-
riere. - ce v 

Si fon fait attention á ce qui a eté dit ci-dcílus, 1 on 
fentira \ merveillc qu'il eft indifpenfable d'établir les 
chefs de carrieres fur les parois du levant ou du cou­
chant, puifque par la pofition naturelle & inclinée des 
bañes d'ardoifes, ils font les feuls fur lefquels on puiífe 
le faire en fureté, car fur la paroi du nord on charge-
roit les banquettes á leur défavantage , & celui du midi 
formé talut fuivant finclinaifon méme du banc, ne 
permettroit pas- méme d'y établir aucune manoeuvre 
perpendiculaire: quoique cette attention dans le travail 
paroiíle fort naturelle , & fi fimplc, que la feule prati-
que auroit du donner aux ouvriers toute Tinteiligeíicc 
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neceííaire á cet égard, il víeiit héanmoiris c!*ámVéc réa 
eemment dans une de ees carrieres un é b o u l l e m e h t trés -
con í idérab le , óccaíiortné par le feul établiíTement des 
chefs íut lá pároi du nord \ i l eft done t ré s -cer ta in 
que c eft de la pofition & de la íó l íd i té de ees chefs 
que dépend i'eXploitation dés carrieres, & qüe vu lá 
difpofition &lanahire des bañes de lardoife , elle n é 
paroit pas fufceptible d'ctre exp lo i t éé par dés galeries * 
comme les mines de charbon de teirre & aütres. 

Cinquiemt Qüejlíón. 

Quélíe eft la plus grande proforideiit á&uelfó des 
ardoifíercs? L'ardoife qu'on y trouve differe-t elle eífen-
tiellement en couleur & en fol idité dé l'ardoife fupé ­
rieur e ? 

Reponjé, 

tes carrícrés font plus o ü ttioíns ^rofondes, cela de^ 
pénd dé la qualité du rocher ̂  ou des é v é n e m e n s , qrfi 
peuvent en caufer la ruitte. La plus profonde aduelle^ 
rrient en exploitation eft á Trelazé, elle a vingt-quatre 
f o n c é e s j c'eft -á diré i i 6 piés de profondeur i une car-
riere d'ardoife ne pafíe jamáis trente foncéés > ou i y ó 
p i é s f o r t éxp lo i ta t ion peut durer environ vingt ans. 

L 'ardoiíe fupérieure diífere en couleur & en fo l i ­
dité de celle qui fe tire á une certaine profondeur, qui 
eft álors plus folide, fonore, & c o m m u n é m e n t d'une 
couleur b l é u á t r e , que l'ort dit noire j la plus parfaité 
ctant fabriquée doit étre unie & fans tache, elle í é 
nomme dáns le pays quarrée forcé > eHé próv ient des 
francs-quarí iers , qui font aífez bas dans la carriere, & 
aíTez denfes pour rte recevoir aucune impreffion dd 
l'eau des piules ou des fucs des matieres étrangeres qu í 
forment les taches de la différence de la couleur; car 
l'ardoife é tant , comme on l'a dit c i -de í í i íS , c o m p o f é c 
d'une matiere poreufe, & d i í p o f é e parfeuillets ou con­
ches, divifíble á l ' iní íni , i l eft aiíe de concevoir que Ies 
blocs du fommet de la carriere fujets á étre humedtés 
par l'eau des pluies, qui charic des parties minérales 8c 
rnétalliques doivent étre fuíceptibles de diiFérentes 
nuances ou couleurs j fuivant la quantité des parties quí 
les pénctrent . 

Les parties ferrugineuíés impr imént fur l'ardoiíe Une 
coüleür rougeátre qui tient de la rouille j les mines dé 
cuivre ou de foufre lui donnent une nuance jaune o u 
dorée 5 la couleür verdátre qu'elle a quelquefois f emblé 
ne provenir que de l'eau puré ou des parties vitriol i -
ques qui s'y rencontrent; ce n'eft qu'á environ 150 
piés de profondeur que les eaux des pluies & des fon-
faines s'étant purifiées des parties étrangeres qu'elles 
eharioient, & les blocs ayant acqitis la dení í té néceííairé 
pour n'admcttre aucune partie étrangere j elles ne fonE 
plus d'inlpreflion für l'ardoife, íí ce n'eft á la furfaccí 
ou dans les délits des différens b locs , car dans l'intérieuÉ 
elle conferve ía couleur fpécif ique, d'oú l'on peut con-
clure avec raiíbn que plus les carrieres font profonj 
des j plus l'ardoife eft ahondante , & plus $lle augmente 
de qualité 6c de beauté» 

Siosiemt Quéjliófii 

A-t-on trouve le fond de quelqués-'ünes de cés eár-
rieres pies d'Angers, c'eft-á-dire un terme, paífé lequél 
on n'a plus obtenu d'ardoi íe , mais une matisre qui í e r i 
voit de bafe á l'ardoiferie? Quelle eft cette matiere? 

Képotifei 

On tí'á jamáis t í o u v é l,e fond d'une cárríére préá 
d'Angers, on eft íeulerrjcnt convaincu par r c x p é r i e n e c j 
que plus elles font profondes, pliíS la matiere en eft 
bel le , ainíí qu'on vient de le dirc. 

On a v u cí-dclTus que les plus profondes Gárrieresr 
d'Anjou font de 270 piés j l 'expérience n'a point e n c o r é 
ind iqué les moyens de paíTer ce terrae l'abondance des 
eaux qui fe réuniflent néceífairement dans le fond dg 
ees carrieres, terminées en forme de cone renvérfé , ou 
plutot de pyramide tronquee, le danger auqüel font 
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expoíeslcs oimíiers'par la crainte de réboullcment des I 
parois verticales de de celle en banquettes, vu le mé-
lange des diferentes matieres fans conííftance, qui fe 
trouvent far une fi grande hauteur-, le peu de fiiperíi-
cie du fond á-moins que Ton ne prit un eípacc coníí-
dérable dans leliaut,qui chargeroit d'autant plus les 
patries du bas par les faillies des banquettes , & enfin 
jes dépenfes exceffives, qui augmentent á proportion 
¿es forc^s redoublées qu'il faut employer pour l'enlc-
vement des eaux&des matieres, paroiifent autant d'ob-
ftacles infurmontables pour defeendre a une plus grande 
profondeur. 

Septieme Quejlion, 

A quelle profondeur a-t-on commanémem de l'ar-
dpife qui foit de bon fervicc ? 

Reponfe, 

On ne trouve communcment íabonne ardolíc qu'a-
pcés la cinquieme ou íixieme fonece, c'eft^á-dire dont 
íes quartiers íbient franes & plus abondans. 

Toutes les carrieres ne produifent pas, comme on 
Ta dit, en-deífus de la bonne ardoife á une meme pro-
íondeur, cette fcrtilite dépend de la qualitc & de la 
propriété du rocher, & des haíards qui íe rencontrent 
dans íbn exploitatioa. 

Huítíeme Quejlion, 

Uardoiíé eft clle aulTi dure en íbrtant de lacarricre, 
^ue lorfqu'elle a eré quelque tems expofée á l'air, & 
donne-t-elle alors un fon aufíi net loríqu'on Ta frappée 
avee une clé4 ou tout autre inílrument de fer ? 

Reponfe, 

Les blocs ou franes - quartiers íbnt durs Se íbnores 
en fortant de la carrierc, les ouvriers a£Fe¿tent de Ies 
annoncer pour flatter les cntrepreneiirs en la frappant 
avec leur marteau á-tot qu'ils les ont fendus \ le fon 
qu'ils rendent inílfíiit les travailleurs du haut, qui en 
frappant de méme avec leurs outils fur les quartiers 
quils debitent, prouvent ainíí que le quartier eft franc, 
donne un íbn trés-net en fortant de la carriere, & doit 
produire de bonne ardoife. 

La gelée produit un effet ímgulíer íur l'ardoiíé, la 
íurface des bañes gele dans le fond des carrieres par 
un grand froid, celle des blocs fonis des carrieres gele 
íur íattelier par un froid mediocre ; tant que ees blocs 
reftent dans un état de gelée ils fe fendent bien plus 
facilement que dans leur état naíurel; ceux méme qui 
íbnt aigres ou mélés de corps étrangers, & qui dans 
le travail ordinaire offrent plus de difficultés, íé fen­
dent aifément pendant la gelée. 

Si le foleil ou quelque vent aufbal paííent fur ees 
blocs, ils font dégelés á riníhnt, & perdent non-íeule-
ment la nouvelle propriété qu'ils avoient acquiíe, mais 
encoré celle qui leur ctoit naturelle, le franc-quartier 
ne peut plus fe fendre, l'ardoiíé aigre eft tout-á-fait 
intraitablc, l'un & l'autre réííftent au cifeau & ne for-
ment plus qu'un íéul corps non diviíible. 

Si la gelée continué, ees blocs ne font pas perdus, 
Touvricr Ies expoíé au plus grand froid de la nuit, i l 
Ies reprend au matin, ils ont alors les qualités qu'ils 
íembloient avoirperdues par ledégel; mais s'ils ontété 
gelés &: degelés pendant quatre ou cinq jours íans in-
terruption , ils perdent abfolument toute leur qualité, 
& Ton eft enfin obügé de les rebuter. 

Ne pourroit-on pas attribuer ees efFets á l'adion de 
Tair, qui rempliíTant, avec une infinité de parties aqueu-
fes les couches de l'ardoifc, les ferré par fa propre éla-
fticité, comme par autant de reíforts, les unes contre 
les autres, mais qui fe condeníe par le froid exterieur 
qui le comprime de toutes parts, fe réunit avec les 
parties humides au centre des couches, oú par un eífet 
tout méchaníque, i l en doit rendre la féparation beau-
coup plus facile? Si dans cet état lacaufe du froid dimi-
ime, l'air devenant moins deníc reprend fa íítuation 

A T U R E L L E, 
premiere, rhumide radical eft cIiaíTé du centre \ la cit-
conference, ^ i ardoife eft moins aifée áfe fendre qu'L 
vant la ¿clee } fi ees deux efFets contraires ont fucceíft-
vement lieu pendant pluííeurs ínnre U*. 1 

ííon repetee ^ * uuuuws iduitai oc ae i air intericur 
dont le rcífort doit s'anéantir á proportion, qu'elles 
font, pour-ainfi-dire, indivifibles, aigres & intraita-
bles dans la fente, ainíí que l'expérience le confirme. 

Neuvieme Quejlion, 

Les bañes d'ardoife ont-ils cté quelquefois interrom-
pus par d'autres bañes ou lits de pierre, de gravier de 
fable, d'argille? Ces bañes ayant été enlevcs a - t -on 
trouvé en contre-bas de l'ardoife nouvelle i 

Re'ponfe, 

^ Les bañes de matieres étrangeresquidiviícnt les bañes 
d'ardoife, font les feuilletis, les chats & les torreins;on 
y remarque aufli de petites couches d'argille mélées de 
graviers & de parties métalliques, ainíi que des filons 
d'une terre noire femblable au charbon de terre. Toutes 
les couches de ees matieres font paralleles aux bañes 
d'ardoife, dont elles fuivent finclinaifon & la direc-
tion. Entrons dans le détail de ees différentes matieres. 

Les feuilletis íbnt de la nature du franc-quartier, 
mais ils n'ont ni folidité ni qualité eííentielle ^ le feuil-
let qui les compofe, eft íí friable, qu'il íé fépare fans 
peine & fe brife en tombant; íes conches font paralle­
les & dans la méme diredionque celles du franc-quar­
tier , elles ont depuis un pié juíqu'á quatre piés d'é-
paiíleur, &les divifent accidentellement. 

Les chats font un amas de petits corps durs liés en-
íemble, & de la nature du caillou blanc, dans lefquels 
íe rencontrent des parties de cryftal de roche; ils for-
rrient des couches ou efpece de cordes paralleles aux 
bañes d'ardoife dont les plus gros ayant environ deux 
piés d'épailfeur, nourrilfent des rameaux qui pénetrent 
& divifent l'ardoife en tous fens & la rendent aigre & 
intraitable. 

Les torreins íbnt bien moins communs que Ies 
feuilletis & les chats, mais ils fontbeaucoup pluséten-
dus 8c conftans; ils fuivent la dire¿l:ion des bañes d'ar­
doife & leur inelinaiíbn, ils font compofés d'un amas 
de matieres étrangeres, dont la baíe eft une eípece de 
gros íable ou gravier trés-fortement lié avee toutes les 
autres matieres étrangeres , tclles que des parties de 
chats, de feuilletis, d'argille & d'ardoiíe, qui jettées 
comme au hafard, perdent dans cet aííemblage leur po-
fítion premiere, ¿k n'ont plus entre elles lámeme d i -
re¿tion qu'elles ont dans les carrieres, loríqu'elles y 
Conti pofées féparément. Les petites couches d'ardoife 
accidentelles y deviennent, par exemple, quelquefois 
horizontales. 

Les conches d'argille ou de terre mélées de gravier 
& différentes parties métalliques forment une eípece 
de lit á l'ardoife; elles n'ont communément que huit á 
dix pouces d'épaiíTeur, & fuivent ladireélion des bañes 
dont elles rempliífent Ies délits conféquemment avec 
la méme inclinaifon au nord, elles ne produifent d'au-
tre inconvénient que d'humeéler les parties qui les ref 
íerrent, & de leur imprimer une couleur rougeátre. 
Quelquefois on rencontre dans l'intérieur des blocs des 
cavités d'un pié environ de diametre, remplies d'une 
glaiíe puré 8c légere que Ton juge n'étre qu'un fédimeut 
des eaux & l'effet des filtrations. 

Les filons de terre noire femblable au charbon de 
terre, ont á-peu-prés les mémes qualités & poíítions 
que les couches d'argille dont on vient de parlera mais 
on n'y reconnoít aucune qualité relative au charbon de 
terre. On a eífayé de cette matiere á la forge échauftee 
par le feu •, elle rend á la vérité une foible odeur fulfu-
reuíé, mais nc s'cmbrafe point, 8c íe réduit en poufliere. 

Dixieme Quejlion, 

Le feuillct de l'ardoife s'apper^oit-il dans Ies coupes 
tranfverfaks 



A R D O I S E R I 
tranfveríales des bañes a flnftant qu'on les fon des Gar­
rieres, aufli diftindementqu'aprésque ees mémes bañes 
m t été tanc loic peu deflechés á l'air libre. 

Rtpon/e. 

puoique Tardoire foit compofée, aíníí qi^on Ta dít 
précédemmenc , d'unc infinité de conches diviíibles á 
í'infini, on ne remarque cependant aucunes diftindions 
dans les coupes tranfverfales des feuillets, ni dans les 
Joints des blocs , foit avant que la pierre fóit détachée 
dela maífe de la carriere,foit avant qu'ellc en aít été tirée. 

L'ouvrier qui fend l'ardoife, n obferve aucun ordre 
áans fon travail pour la diviííon des blocs & des feuil-
Jets i fur fon cifeau pofe au hafard fur les fils de l'ar­
doife qu'il ne peut diftinguer, i l donneun coup demar-
teau &divife le bloc en deux; i l recommence ainfi tou-
jours la méme opération , & pourroit le réduire en 
feuillets aufli minees qu'une feuille de papier, lorfqu'il 
eíl franc, car s'il eft aigre, trop dur ou melé de corps 
étrangers, les feuillets ne peuvent étre réduits qu a une 
certaine épaiífeur, ce qui íait que l'ardoife qui provient 
méme du quartier le plus franc, ne peut jamáis avoir 
une epaifleur réguliere, comme íi ees feuillets étoient 
bien diftinds; d'ou l'on peut conelure que l'Ordon-
nance de la vilie de Paris de 1671, qiú enjoint que l e -
paiíleur de l'ardoife fera conftamment la méme , peche 
dans fon principe. 

Les blocs d'ardoife fe deífechent étant trop long-tcms 
expofés á l'air &au foleil; & lorfqu'ils ont totalement 
perdu leurs eaux ( en terme de carriere), i l n'eft plus 
pofliblc de les fendre: on a vu ci-deífus TeíFetque pro-
duit la gelée fur l'ardoife, on peut en faire l'applica-
tion. 

Cniíeme & (temiere Quejiion, 

Les fontaínes qui font ordinairement dans Ies ardoi-
leries, ont-elles quelques propriétés particulieres ? Ne 
charicnt-elies pas des matieres noires & fulfureufes \ Ne 
s'eft-il jamáis rencontré dans l'exploitation des ardoi-
feries quelques filons de eharbon de terre, des pyrites, 
des eoquillagcs pétrifiés, des impreflions de íeuilles ou 
íTanimaux, des nodus, de enfin des matieres ctrangeres í 

Réponfe. 

Les fontaínes qui fortent ordinairement des délíts 
des bañes d'ardoiíe íbnt queiquefois minérales, elles 
charient des matieres ferrugineuíes & fulfurcuíes \ les 
médeeins les ordonnent pour certaines maladies. On a 
dit ei - deíTus qu'il s'y trouvoit des filons d'unp terre 
noire femblable au eharbon de terre, mais n'en ayanc 
point les qualités ni les propriétés. 

Les pyrites y font tres-communes, elles íbnt quei­
quefois parfemées en forme de gros grains de fable fur 
des conches tres-étendues d'ardoife ou elles font adhé-
rentes & retenues par une matiere pierreuíé & fort 
dure , bien différente de celle de l'ardoife , d'autres 
fois elles forment des nodus, toujours empreints fur 
cette matiere pierreuíé •, les plus fortes de cellcs qui for­
ment des nodus font de figure cubique de la groíTeur 
d'un dé á jouer, elles femblent participer de la mine 
de cuivre, cependant en leur faifant éprouver le feu, 
elles n'y réíiftent point, elles rendent une odeur fulfu-
reufe tres-forte, & tombent en diífolution, ce qui 
pourroit induire á eroire que ees pyrites ne font autre 
chofe qu'un amas de parties fulfureufes tres - fines & 
trés-déliées, ce qui augmente leur deníité; toutes ees 
pyrites frappées avee un moreeau d'acier, laiífent éehap-
per des parties ignées tres - vives. 

On rencontré aufli des marcaflites par petitcs conches 
ou filons mélangés de fable & d'argille, & dans lefquels 
on remarque la méme matiere pierreuíé des conches 
d'ardoife auxquelles les pyrites font adhéremes ; Ies 
chats, les pyrites & les marcaflites forment également 
des nodus, l'ardoiíe méme produit eet eífet, c'eft ce 
que les ouvriers appellent moeües ou moujfes. 

On trouve fur l'ardoiíe des impreflions de feuilles, 
d'herbes, de mouíTcsa ou plantes de différentes efpe-
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ees, mais on na aucune connoiíTance d'impreflions 
d'animaux. 

Tels íbnt á-peu-prés Ies corps étrangers qui íc ren-
contrent dans Ies ardoiferics: quant aux coquillages pé­
trifiés, & autres produdions marines, elles n'en ene 
jamáis produit, ou du moins on n'en a jamáis trouvé, 
quelque extreme attention que Ton ait apportée á cette 
recherche. 

Si l'autcur des éclaireifTemens demandés deííre avoír 
quelques inftruófcions plus ampies fur ce qui concerne 
Ies ardoiíeries, ou s'il íe trouve dans ce Mémoire quel­
ques objets qui méritent des details plus partieuliers, 
1 Ingenieur fera tout ce qui dépendra de luí pour fatis-
faire aux nouvelles queftions qui pourront lui étre 
adreífées á ce fujet, íi l'on a méme befoin de faire quel­
ques expériences qui exigent du tems Se des précau-
tions, i l les executera avee d'autant plus de facilité Se 
d'aílürance^u'il peut compter fur le travail,Ies foins 8c 
i'intelligenee du íieur Sarthe, poíTédant & exploitanr, 
comme on Ta dit ci-deílus, deux des plus belles carrie-
res d'ardoifes des environs d'Angers, & auquel i l doit 
une partie du travail & des obíervations ei-jointes. 

Le préfent Mémoire fait par nous, Ingénicur du Roí 
pour les ponts 8c chauílées des provinces du Maine & 
d'Anjou. A Angers le i z Janvier 1754. 

Obfervadons fur VArt nouvellement publié, de ti* 
rer des car rieres la pierre d'ardoife , &c. 

Averüjfement ypage iy. 

ONpromet de détailler les moyens employe*pour tirer 
la pierre d'ardoife des corrieres de la Champagne. C'eft 

principalement cette partie de l'ouvrage qu'on fe pro-
pofe d'examiner iei. Le zele de l'auteur pour le progres 
des Arts fait efpérer qu'il approuvera qu'on remarque 
des négligenees qui doivent moins lui étre impurées 
qu'aux perfonnes auxquelles i l a été obligé d'avoir re-
cours, n'étant pas poffible qu'il vít tout par lui-méme.-
Par rapport au petit nombre d'obfervations qu'on fera 
fur ce qu'il a dit de la maniere d'exploiter les carrieres 
des environs d'Angers, elles íbnt beaüeoup moins im­
portantes j mais l'ouvrage mérite qu'on ne néglige rien 
de ce qui peut tendré á n'y laiífer aucune tache dans une 
nouvelle édition. 

Corps de L'Ouvrage, page 4. ligne 31. 

Les carrieres ont environ i ^ j outoo pie's de largeurl 
les plus grandes en longueur, n o ou 1^0 pie's. La lon-
gueur doit ordinairement étre plus grande que la lar-
geur. On ne fait ici cette obfervation, que parce que 
ees négligenees de ítyle font fort communes dans eet 
ouvrage ou elks portent queiquefois méme de l'obfcu-
rité. On y trouve fouvent le mot vague de grandeur 
pour défigner des dimenííons bien déterminées, telles 
que la longueur, la largeur , répailfeur. On y trouve 
petit pour minee, de'truire pour effacerune figure de ge'o-
me'trie tracée avee de la craie Jiir une ardoife. I I y auroic 
eu de l'affedation á relever toutes les négligenees de 
cette eípece á mefure qu'elles íe íeroient préíentées , 
mais j'ai eru devoir obftrver en général qu'elles fe prc-
fentcnt fouvent. 

Vage 7. ligne 1 z & juiyantes* 

Cet article manque de préeiíion \ car on entend com-
munément par puits, des trous verticaux par lefquels 
on enleve les matériaux & vuidanges á I'aide de quel­
que machine : je ne connois point de carriere en Cham­
pagne au-deífous deCharleville, qui s'exploite de cette 
maniere. Quand l'entrée de la foííe cft fur le deífus de 
la montagne , on defeend dans la carriere par une gale-
rie inelinée fuivant le méme angle que le bañe d'ar­
doife ; & quand i l eft poflible d'attaquer la carriere paí 
le flanc de la montagne, on y entre par une galeric ho-
rizontale. II peut y avoir au furplus dans le pays de 
Liege au-.deflPous deCharleville, & en Champagne du 
coíé deChaumont, des ardoifieres oú l'on deícende 
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par des puits, mais ees pults n'excluent point lesgale-
des, au lien que dans cet article M. de F. fcmble faire 
des puits & des galeries deux manieres diíferentes d'ex-
ploiter les carrieres d ardoirc. 

Vage 8. ligne 15. 

Vrefque tomes les carrieres de Rimogne en Champagne, 
SÍC. On pourroit inferer de ceci qu'il y a Rimogne plu-
ííeurs carrieres différemment inclínées & orientées. I l 
h'y a au contraire á Rimogne qu'un feul & mémebanc, 
dans lequel 011 a ouvert ala vérité pluíieurs toíTes, mais 
qui fe commaniquent toares, & qui appartiennent au 
méme propriétairc : ainfí i l falloit diie , prefque tomes 
les carrieres au-dejjas de Charlevdle, ce qui auroit com­
pás celles de Rimogne, Saint-Louis , Saint-Barnabé, 
&c. 

Fage 9. ligne 1 ¡ . 

L a longtieur de ce fojje ejl ce que nous nommons la lon-
gueur de La perderé, 8c Yon trouve ( page 10. ligne 13.) 
la foncée ( pour la rigole ) parvenue a f a grandeur, au 
lien de Ja longueur, qui regle , comme on le peutvoir dans 
la VI. I. la largeur délaperriere. Voilá, comme on voir, 
une foule de négligences qui ne peuvent que jetter de 
Ppbícurite dans des arricies qui éroient faits au con­
traire pour s'éclaircir mutuellemcment. 

Va ge 15. ligne 31. 

Les Ouvrierspour cet effet font une coupe avec les pies 
le long des parties ( 3 $6.) dé la carrüre. I l auroir fallu 
marquer ceite coupe Tur le deflein , cela étoit facile. 

Page 1 .̂ ligne 17. 

Sur cette premien couche d'ardoi/e moins parfaite 9 Scc. 
On croiroit d'aprés cela , qu'il eft queftion d'une mau-
vaiíe conche pofée horizontalement íur une aurremeil-
leure dont elle eft féparee d'une maniere bien diítindle. 
La moindre reflexión íur la difpoíition des carrieres 
d'ardoife , dont M . de F. traite ici , fait connoitre qu'-
clles ne font point compofées de pareiiles couches A 
B. Les bañes ab qui forment ees garrieres, font pref­
que verticaux. Ce n'eft point un de ees bañes qui eft 
plus dur & plus taché que lesautres, mais chacun eft 
plus dur & plus taché précifément vers Tendroit ̂  oü 
i l eft plus prés de la furface. 

N A T Ü Ü E L L E. 

b h b b l> 
Page 19. ligne 16 & Jiiivantes. 

On a oublié d'indiquer ici que dans tout le refte de 
cette page i l n'eft plus queftion de la Planche I I I . mais 
de la Planche premiere, á laqueile les renvois 18 , ^2, 
31 , A & c, c, c, fe rapportent. 

Page 20. ligne 1 y. 

Une de ees machines, <kc. Cet aliena Se Ies deux fui-
vans manquent de ciarte, je crois méme d'exa¿titude *, i l 
doit en effet y avoir deux ehefs , un vers le levant, 
l'autre vers le couchanr, tous deux & non pas un feul, 
doivent étre perpendiculaires au ícns dans lequel íe 
fend l'ardoife-, i l faut á tous deux couper le blocs pour 
la détacher. La pente du bañe d'ardoife vers le nord ne 
peut done pas avoir plus d'influenee Tur l'un de ees 
chcfs que fur l'autre. Tous deux font par conféquent 
également folides, ou s'ils ne le font pas, i l faut qu'il 
y en ait une autre raifon que celle que M . de F. ap-
porte. 

Page ix. lignes 11 & n . 

Contre fes parois exter'uures, liíez contre fesparois ín-
íérieures. 

Page i f . ligne 33. 
Onaffudlehajfcot &c ToUte cette ^ d 

baíTicot & fur-toutdu chafíls fur lequel on lc pofe o ^ i 
le vuider plus facilement, ne me paroít pas clairemení 
exphquee. Quelle eft la pofition de ce chaffis \ Xk^xA 
du chef de la carnere? le chaffis entier eft-il m0bii 
ou n'y a-t-il que les deux décharges qui le foient? Les 
deux chevilles faillantes qui font figurées vers deux des 
angles du grand chaffis, & dont i l n'eft point du tout 
queftion dans le difcours, n'empéchent-elles pas les dé­
charges de s'éloigncr autant qu'il paroít que cela eftné-
ceíTaire pour le paífage d'un bafficot? <&c. La ñgure r 
de la Planche I I . & fon explication, bien loin d'eclair-
cir ce palTage, en augmentent l'obfcurité car le baffi­
cot Y que vuide l'ouvrier Z eft pofé á terre , & non 
pas fur un chaffis. 

Page 27. ligne 14. 

Des 24 heures de jour on ne peut guere faire travailler 
les mémes que deux ou trois heures de fitite. Cela n'ap-
prend rien, car i l faudroit encoré favoir de combien 
eft le tems du repos aprés ce travail continu de deuxou 
trois heures. I I eft difficile qu'un cheval réíifte á tra-
vailler & á fe repofer aiternarivement deux heures. J'ai 
vu pluíieurs machines mués continuellement par des 
chevaux, oú le tems du repos étoit double de celui du 
travail, & pour le fervice defquellesil falloit par con-> 
féquent trois reíais de chevaux. 

Méme page, ligne derniere» 

Les pompes coutent heaucnup de premiere conflruclion, 
&c. Les pompes dont on frit ufageá la carriere de Ri­
mogne au-deíTous de Charleville, & dont i l eft fait 
mention dans la defeription que M. Vialet a donnée de 
lá maniere dont cette carriere s'exploite, coutent trés-
peu de premiere conftrudtion & méme d'entretien. 
Comme ees pompes font íímplement afpirantes, il en 
faut une tous les 25- ou 30 piés de hauteur. Les réfer-
voirs pourroient fe placer dans un angle de la carriere , 
á-peu-prés comme i l eft marqué ci-deíTousi mnis i 1 faut 
regarder comme un grand avantage iapropriété qu'ont 
les engins dont on fe fert á Angers, de pouvoir fervir 
indifféremment & fuivant le befoin qu'on en a, aux 
épuiíemens des eaux , ou á renlevement des matériaux. 

Un des chefs. 

Page 3 3. ligne 3 6. 
Si quelques Couvreurs appellent fans en favoir da-

v a n t a g e , / J í / r ^ « l e pié a b d'une ardoife, c'eftune faute 
qui ne doit pas étre confacrée dans un ouvragefait pour 
fixer le langage des arts. Le pureau eft la p a r d e é d e , 
qui refte á découver t dans une ardoife mi íe en cruvre ; 
c'eft pour cela que donner á la tuile ou á l'ardoife un 
tiers ou un quart de pureau, c'eft n'en iailler á d é c o u ­
vert qu'un tiers ou un quart de chacune , 6c recouvrÍB 
le refte avec les tuiles ou ardoifes fupérieures. 

Page $6. ligné 27. 

L'ouvrier en taillant, 8cc. Cet article dit préciíement 
que l'ouvrier ne peut faire de l'ardoife forte que de plus 
de deux lignes d'épaiíTeur. Et c'eft tout le contraire. 
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car, comme on 1 a vu , hgne 7 de la méme page , Ies 
marchands ont reprefente qu elle étoit trop épaiífe á 
deux lignes, & qu'une ligne lui fuffifoit. 

Page 38. ligne 31. 
Les oüvriefs du pays ejlimem cene profondeür de l i a 

lyoo pies. I I falloit diré que les ouvriers, pour fairc 
paroituc leur travail plus extraordinaire, difent qu'ils 
defcendent jufqu'á 11 ou 1^00 piés , c'eft-á-dire trois 
fois plus bas qu ils ne defcendent reeílement. On peut 
confulter Tur cette proí:ondeur& furia vraie inclinaiíbn 
dubanc de Rimogne, le Mémoire de M . Vialet. On 
doit en general s'en teñir de preference á ce Mémoire 
pour tous Ies points fur lefquels i l eft en contradidion 
avec M . de F. 

Page 35). l¡gne 7t 
On prétendquaux environs de Charleville ontlre deíar-

doife ¿ 3 0 0 pies plus bas que la Meufe qui en ejl éloignée 
de trois ou quatre lieues. H eíl bien diíficile de deviner 
ce que cela veut diré *, car la Meufe paífe non pas á qua­
tre lieues, mais au pié des murs de Charleville. On a 
peut-étre voulu direqu'á trois ou quatre lieues de Char­
leville i l y avoit fur le bord de la Meufe des ardoireries 
qui defcendoient 300 piés plus bas que le fond de cette 
riviere. Cela peut étre vrai ; on áífure méme qu'il y a 
des galeries qui paflfent deífous, 

Méme page, ligne 11. 
Mais les ouvriers croyent quau-dejfous da banc quils 

travaillent, 8cc. Tout cetarticle annonce que M . deF. 
ignore la maniere dont le banc de Rimogne s'exploite. 
Ge qu'il y a fous ce banc, eíl tout-á-fait indifférent á 
la profondeür de la carriere. m a b ne&ce banc. ab ett. 
par conféquent fon epaiífeur. Quand une fois cette 
épaiííeur eíl reconnue , le banc s'exploite par chambrées 
fuf ceííives que Ies ouvriers appellcnt cule'es de forte 
qu'aprés la culée a b de , vient celle c d f e , enfuite celle 
e f h g , en laiílant toutefois les piliers néceííaires pour 
foutenir le ciel e n i g e c ay 8c ainíi toujours fucceflive-
ment, jufqu'á ce que l'abondance de l'eau ou la lon-
gueur du tems qu'il faut pour monter les matériaux, 
forcent á quitter. On voit done clairement que la na-
ture de la pierre ou de la terre qui fe trouve fous le 
banc c n n l h f d b , n'influe en aucune maniere fur Tap-
profondiífement de cette carriere. 
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Méme page y ligne 16. 
E/ ainji jufqiia ce que íeau foit parvenue a la Juperficie 

duterrein, Scc. On n'élevc point jufqu'á la fuperficie 
du terrein Teau qu'on tire avec des pompes du fond de 
la carriere de Rimogne on l'éleve feulement unpeu 
plus haut qu'une vallée voiíine dans laquelle elle va fe 
jetter par un aqueduc fouterrem, comme i l eíl marqué 
ci-deíTous. A point jufqu'ou Ies pompes élevent l'eau. 
A B aqueduc. C B vallon. 

Méme page. ligne JI* 

Dans celle de Rimogne les ouvriers, SCC. Cette deî -
cription du travail de Rimogne eíl lonche & infufíi-
íante. 

Méme page, ligne derniere, & au haut de la page fiiiv. 

Les ouvriers travaillent en partíe fous térre. II fe fer* 
vent d une efpece de fíainheau compofé £ecorce de bois J i " 
che'e & enduite de refne quils nomment perluait. 

i . La carriere de Rimogne n'eíl point en partie, mais 
entieirement íbus terre. íi en eíl de méme de toutes les 
autres ardoiferies de Champagne au-deífous de Charle-, 
ville. 

i0» Les ouvriers qui travaillent au fond de la foífe, 
fe fervent de chandelíe ordinaire i c'eíl avec cette méme 
chandelle qu'on éclaire les curieux qui veulent viíiter 
l'ardoiferie, car pour les porteurs d'ardoife tk les faife-
leux ou petits gangons qui enlevent les décombres, ils 
marchent toujours fans lumiere. 

Quant aux perluaux dont on fe fert dans les ardoi-
íérles de Saint-Louis, Saint - Barnabé & autres fur le 
bord de la Meufe, je ne f<~ai s'il y en a d'écorce gou-
dronée, mais j ai été conduit dans ees ardoiferies avec 
de íimples éclats de bois blanc bien féchés pour qu'ils 
s'alluraent plus facilemenr. 

Page 40. ligne 4, 

Comme dans celle de Rimogne , &c. I I y a dans cet ali* 
nea trois erreurs. 10. Ce ne font point les plus jeunes 
ouvriers qu'on emploie á porter Ies faix d'ardoife, cha-
cun les porte á fon tour. 20. On n'en voit point douze 
de fuite portant chacim fur une épaule ; c'eíl toujours K 
plat fur le dos que les faix fe portent. 30. Les ouvriers 
ne fe relayent point de galerie en galerie •, i l n'y a qu'un 
íéul reíais vers le milieu de la hauteur. Les ouvriers 
d'en-bas font obligés d'apporter leur pierre jufqu'á cet 
endroit ou les ouvriers d'en-haut la viennent prendre. 

Méme page y ligne 12. 

Voici une autre maniere, &c. Je ne connois point d'ar-
doiferie au-deíTous de Charleville, qui s'exploite de 
cette maniere*, je puis méme aífurer qu'il n'y en a point 
dans cette partie de la Champagne. Je ne puis rien dirc 
de celles qui font íítuées íiir le pays de Liege. 

% Page 41. ligne %. 

Le fendeiir a Rimogne, ¿kc. Tout cet anide eíl faux, 
on ne connoít point á Rimogne cette efpece de couteau 
á manche i on s'y íert pour refendre l'ardoiíe de cifeaux 
pareils á ceux dont M . de F. dit qu'on fe fert á Angcrs, 
Voye^ le détail du travail des fendeurs dans le Mémoire 
de M. Viallet. 

Ligne 18. 

Le tailleur de Rimogne, &c. Cet article eíl aufli peu 
exaól que le précédent; on ne fe fert point - du - tout á 
Rimogne pour tailler Tardoife, d'cnclume de fer^ mais 
d'une efpece de chevalet de bois, appellé par les ou­
vriers petit cheval. On ne fe fert point non plus du 
méme doleau qu'en Anjou, mais d'un outil qui ne luí 
reííemble en aucune maniere. Se qui s'appelle rehattret, 
Voyez encoré le Mémoire de M. Viallet. 

je dois faire remarquer que les deux articles que je 
viens d'examiner font faux, non-feulement pour l'ar­
doiferie de Rimogne, mais aufli pour toutes les autres 
¿tuées en Champagne au-deífous de Charleville. 

Ligne 24. 

Le tailleur (on auroit dú diré le hacheur), ici comme 
a Angers, &rc. I l eíl vrai que les hacheurs de Rimogne 
forment ajfe^ communément leur ardoiíe á vue & íans 
prendre aucune mefure. I l n en eíl pas moins vrai que 
la longueur du rebattret eíl précifément celle de l'ar-
doife ordinaire, dont la longueur eíl aufli égale á celle 
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de la íriie du petlt ehtVAl, c'eíl-á-clire du morceau de 
bois qui fort de la tete de ce petit eheval, & Tur lequel 
on pofc i'ardajfe pour la tailler. Les hábiles négligent 
ct fecours pour faite Jeur ardoife d cchantillon, mais 
le cominun des bacheurs s'en fert. 

Ligne f S . 

Ee ¿ss fmls ttx'puifemem.Le. propriétairc de la car-
íicrc de Rimogne ncpaye les cpuifemcns en entier 
que quand le travail y eíl fuípendu^ mais quand i i va. 
Jes ouvíiers .payccit la moitié des tíreurs, c'eft a->dire 
¿tes ijournaliers eniploycs a fetre manoeuvrer les pom­
pes. C'eíl fans doute une précaution pour que ees ou-
vriers foient intéreíTés á faire travailler les tíreurs^ &ca. 
«'.en.pasíbuífrir plus qu'il nen faut. 

T&ge 45, ligne 1, 

ün falt une ouverture quarrée (1). C'eíl done par crrcur 
^u elle efí: marquée ronde au deflein. 

$age 4 .̂ lignt i ? . 

t .a touléw iei ardoifes change auffly 8cc. I I y en a á 
Fumai ou Fumey, non loin de la Mcufe, de couleur de 
Ke de vin. M. Viallet ne fe rappelle pas s'il en a fait 
mention dans fon Mémoire 5 s i l ne Ta pas fait, c'eíl 
une omilfion qu'il faut réparer, 

Fage ¿j. Ugnes f . 6. 

*Tres-tmire . . . .poínt cajf&nte. Cela femWe íé «concre-
áíre. 

I i g n ¿ 18. 6»Jitívantes. 

I I y avoit encoré une objedlion a faire á Boot; cellc 
de la poíition prefque verticale du banc d'Angcrs. Ceia 
n'indique poim un depót dans le jond ctun m&mis. I i cíl 
yrai qu'une grande cataílrophe, <&c, 

Pag£ 60. ligues 10̂  d1 Él. 

Au-lieu á'un des bouts de cene claic ejlsn poktte, lifez 
im des bouts de ees perches eíl en pointe. 

Figures, Vlgnette de la. figure premieré. 

I I étoit facile de marquer frnclinaifon dubanc á cla­
que redan des foneces, & fur-tDut.aux faces de la r i -
gole x i ; fante de Tavoir fait, cene figure donne une 
idie fauííe de la carricre qu'on a voulu reprcíenxer. 

tremiere Vignette de U Vlanch ti . 

Le bafficot Y cíl a terre. On auroít du le mettre en 
place fur lexhaflis de fa décharge j cela étoit trés-néceí-
laire pour éclaircir la defeription fort Incotnplette que 
le difcours 8c lexplication des Planches donnent de la 
maniere dont on fait ufage de ce chaffis. 

La vignette 1. de la meme Planche, me paroit fau--
ríve en ce que le point d'appui h du tambour devroic 
tomber á plomb de la poutre du milieu des trois, outre 
qn 'ú y auroitplus de folidité: á quoi peut fervir la troi-
ftcme poutte á gauche, ú tome la machine porte íur 
les deux á droitcí 

Vignette de l a ? lanche Ut,. . 

fent rée I , qui eílindiquéc quarrée au difcours, eft 
ronde au deííéin , ce qui eíl au furplus d'une trés-petitc 
importance. Je peníc qu'il faut que eette entrée foic 
ronde quand les terres peuvent fe foutenir d'elles-
mémes, & quarrée quand on ne peut les foutenir qua 
laide d'iin chaflis de charpente. 

Au b&s de la. méme Planche* 

On a vu dans la remarque fur la page i f , que la fi-
giu-e du chaflis A B C D eíl fautive & infuffifante. 

Le cercle féparé O du feau M , n'a point fes cotes au-
deífus des tourilions, plus eleves que le reíle, ainfi que 
le difcours l'annonce, 8c qu'il eíl marqué en M. On ne 
voit pas au furplus á quoi peut fervir cetie fur-eleva-
tion. 

P L A N C H E I V , 

Le prctendu ci/eau a a eíl un inílrument chimerique 
& inconnu á Rimogne. 

Dicíionnaire des Termes, 

Graffe , &c. Le banc de Rimogne eíl aífez plcin 5c 
uniforme i on y rencontre trés-peu dematicres étran-
geres, & jamáis aífez pour ctre obligé d'abandonnec 
l'ouvrage, quand i l ne s'y joint pas d autres caufes, 

Doieau, 8cc. On a déjá dit que cet outil n'eíl point 
connu á Rimogne. Le rebaunt 8c non rebattoir qui en 
tient lieu eíl fait tout diíféremmenc. 

Foncée, &c. La foncée n'eíl point un nombre de blocs 
£ ardoife ,m*\s la place qu'occupoient ees blocs. 

Rebattoir, &c. Corrigez Cet article fuivant ce qui\ 
cté dit au mol Doleau, 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E . 

M I N É R A L O G I E . 
Charhon lúinéralou de terre, contenant deux 

Planches, 

P L A N C H E l ^ . 

T A vignette rcprefente lufagc dunc foncíe poní con-
•*J noítre les différentes conches fouterreines & la qua-
lité des eaux qui peuvent s'y rencontrer. A eft une platc-
forme de charpeme á laquelle eft fixé le guide de la 
tariere ou fonde. ¿ B, cC deux longues perches fervant 
á fufpendre la poulie C, par le moyen de laquelle on 
releve la fonde pour en vuider les cuillers; une de ees 
deux perches eft garnie de ranchers pour monter á la 
poulie C. D eft un treuil dont le fupporr eft fixé en 
terre, ou chargé d'un poids fuffifant pour que la corde 
D C qui íuípend la fonde & s'enroule deííüs, ne puiííe 
rentrainer quand on veut relever la fonde. B E hau-
ban qui maintient cette efpece de chevre dans la íicua-
tion verticale. 

On voit de i'autre cote de la vignette un autre appa* 
reil difpofé pour la meme fin. FI la fonde qui traveríe 
la plate-forme I . F G levier que Ion paíTe dans Toeil de 
Ja premiere piece de la tariere pour la faire tourner. H 
gorge qui eft re^ue dans la fourche du levier H L , au 
moyen duquel on releve'la tariere du chevalet Kydont 
les cotes verticaux font percés de pluíieurs trous dans 
lefquels on paíTe un boulon de fer qui íert d'appui á ce 
levier. 

Bas de la Planche* 

Fig. bb ac Partie de la tariere ou tige de la fonde com-
pofée de plufieurs pieces de fer qui s'aíTemblent á 
vis les unes aux autres; chaqué piece, dont le 
nombre eft indéterrniné, puiíqu'il dépend de la 
longueur des pieces &: de la profondeur juíquá 
laquelle on veut fonder, eft percée d'un trou a 
dans le milieu de ía longueur, dans lequel on in-
troduit un levier de fer pour fixer une partie de 
la tariere, lorfquron veut en viífer ou déviífer une 
autre; on verra plus diftinélement la conftrudion 
de ees pieces dans une des figures íliivantes. 

defg. d f h premiere piece de la tariere. e la gorge 
qui re^oit le levier du fecond apparcil de la v i ­
gnette./ partie taraudée en écrou pour recevoir la 
vis de la fraife ou trepan £ , propre á percer cer-
taines pierres ou conches de terre; l'écrou/regoit 
auífi la vis de la feconde piece de la tariere, lorf-
qu'on a befoin d'une plus grande longueur. 

g í k Seconde piece de la tariere*, toutes les autres pie­
ces font femblables. h vis qui eft re^ue dans l'écrou 
inférieur de la premiere piece, ou dans celui des 
autres pieces. ¿ trou pour recevoir le levier de 
fer au moyen duquel on viífe les pieces les unes 
aux autres. k écrou pour recevoir la vis d'une des 
meches, cuillers, trépans, ou celle d'une piece 
femblable, fí le trou eft aífez approfondi pour 
l'exiger. 

I Bonnet de la fonde du premier appareil de la vi­
gnette j ce bonnet s'adapte á la vis de la premiere 
piece 5 le crochet qui vient du treuil doit écre mo-
bile au centre du bonnet, ainíí qu'un émerillon, 
afin que la fonde puifle tourner fans tordre la 
corde qui fert á la fufpendre. 

m Levier fourchu du fecond appareil, fes branches 
embraffent la gorge de la premiere piece. 

n Meche ou trepan i c'eft le méme qui eft adapté á 
la premiere piece en g. 

o Autre trepan ou foret en langue de ferpent, pour 
percer les roches les plus dures. 

p q Tourne - á - gauche fervant á viífer & deviíTcr les 

différentes pieces de la tariere oü les medies, trá-
pans, cuillers qui s'y adaptent, la partie q em-
braífe la partie quarrée de chacune de ees difte-
rentes pieces. 

rfk.s Deux différentes meches ou cuillers ou lanternes 
pour les terreins glaifeuxles parties inférieures 
ne paroiífent pas bien formées pour rapporter les 
échantillons de ees terreins. 

t&íu Deux autres cuillers ou lanternes pour rapporter 
Jes échantillons des terreins fablonneux. 

X Entonnoir de fer qui s'tdapte á l'extrémité infé-
rieure de la partie de la tige que Ton a retirée de la 
fbuille lorfque cette tige eft rompue & qu'il en eft 
refté une partie dans la fonde í pour cela la partie 
intérieure de l'entonnoir eft taraudée & acérée4 
fon ouverture_y étant defeendue perpendiculaire-
ment dans la fonde, elle faiíit la partie de la tige 
qui y eft reftée, en tournant du íéns con venable 
pour faire mordre les filets intérieurs > par Ce 
moyen on retire la partie de la tige qui étoit re­
ftée dans la fouille. 

M N O P Q R Lanterne ou pompe pour rapporter du 
fond un échantillon des eaux qui peuvent s'y 
trouver fans qu'elles foient mélées avec les eaux 
íupérieures; cette lanterne dont on a fupprimé la 
partie antérieure, eft compofée d̂ un cylindre N O 
Q P, furmonté d'une anfe á laquelle eft fixée la 
vis M > par le moyen de laquelle elle s'adapte á la 
tige ; de deux fonds N O , P Q , percés chacun au 
centre d'un trou conique, qui íont fermés par des 
foupapes de méme forme, fixées á une tige c o in­
mune R; ees foupapes font contenues SsC appiiquées 
contre les bafes du cylindre par un reífort á boudin 
placé íbus l'anfejceci entendu, la pompe étant vuí-
de, fi on la deícend dans la íonde au moyen de la 
tige de la tariere, lorfque le bout R des foupapes 
touchera le fond, íá réííftance fera fléchir le reííort 
á boudin *, les foupapes étant ouvertes l'eau s'intro-
duira dans la pompe par la foupape inférieure, 
chaífera l'air contenu par I'autre foupape. Lorf-
qu'on relevera la machine, l'eau n'en pourra for-
t i r , car le reííort á boudin refermera les deux fou­
papes j on aura de cette maniere un eíTai de l'eau 
fouterreine pris á la profondeur oú on aura def-, 
cendu la fonde. 

On peut en leftant convenablement une fem­
blable machine, puiíer l'eau du fond de la mer, 
fans qu'elle fe méle avec celle de la furface. 

¥ig. i . Coupe d'une mine de charbon, dont le filón 
repréíenté, ainíi que dans les figures fuivantes, 
par une teinte plus forte > eft preíque parallele á 
l'horizon. 

2. Coupe d'une autre mine dont on a deícendu le 
puits ou la bure juíqu'au íecond lit ou filón de 
charbon qui eft plus abondant, & de meilleure 
qualité que celui qui eft au-deífus. 

j . Autre coupe dans laquelle le filón eft prefque per-»; 
pendiculaire á Thorizon. 

4. f, 6. Autres lits paralleles entre eux &: oblíques \ 
•l'horizon. 

7. Autre coupe de mine dans laquelle le filón, aprés 
avoir defeendu obliquement á i'horizon, remonte 
de meme. 

8. Inflexión que prend quelquefoís le lit ou filón á la 
rencontre d'une roche. 

<). Coupe d'une mine, oú le filón apres avoír mar­
ché preíque parallelement á l'horizon, remonte 
tout-á-coup vers la furface de la terre. 

10. Inflexión que prennent quelquefois les filons & 
les bañes ou lits qui les accompagnent á ia ren­
contre d'une roche.. 



H Í S T O Í R E N A T U R E L L E . 

P L A N C H E I I . 

La vignettc repréfente la coupe d'une mine clont les 
lits font peu inclinés á riiorizon; Ja bure ou puits par 
lequel on monte lecharbon eft couvert d'un hangard 
fous lequel eft placé le treuil au moyen duquel on 
monte Ies paniers qui Je contiennent *, on voit dans le 
coteau de la montagne les ouvertures des galeries par 
lefquelJes l'eau s'écoule^ on nomme auffi ees galeries 
fercemens, 
Fig. z. Coupe d'une mine par un des bures ou puits, & 

une des galeries qui y aboutit cette coupe fait 
voir comment on a adapté un fourneau A & un 
tuyau B C D pour tirer l'air infeóté des vapeurs 

minerales du fond de la mine, le tuyau aboutit *m 
cendner du tourneau au-deíTous de la erílU 

on ferme toutes les portes du tourneau, fur-tout 
celle du cendrier, que Ton lute avec de l'argillei 
i l s'établít alors un courant rapide, Tair infeólé 5c 
les vapeurs pafíant par le tuyau, traverfent le 
fourneau & le dií^ipent,, de nouvel air defeendant 
par la bure ou par un autre puits remplace le pre­
mier. , 
Plan d'une mine de charbon les quarres noirs 
font le plan des piliers que Ton a réfervés dans 
la maíTe du charbon pour íbutenir les terres qui 
font au-deífusi les lettres O S O , N N O , ENE, 
S S E, defignent Ies quatre points de l'horizon vers 
lefquels les galeries ont été dirigées. 
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A D D i f l O N A L ' É C O N O M Í E R Ü S T Í Q Ü £ A 

F R O M A G E D? A U V E R G N E , 
C O N T E N A Ñ T D E U X P t A H C H E S , 

TTSAtls les Monts d'or, dans le Cántale & le Salers, 
on fait des fromages connüs fous le nom de fro-

mages du Cántale ou d'Auvergne: 11 y en a de deux 
fortes, Ies uns qu'on appel le / rom^í de formes, Se áom 
on verra la configuration & le volume dans les figures 
& dans les détails qui fuivront j Ies autres appelles cha-
bnLLoux, parce qu'ils font faits communément de lait 
de chevre, font cylindriques & fort petits. 

Les páturages font íítues fur les fommets eleves ou 
fur les croupes peu inclínees des plus hautes monta-
gnes. On y fait nionter les vaches vers le i f Mai, lorf-
que la pointe de la verdure comrrtence á pouífer, & on 
les en retire vers le i ̂  Oótobre, au retour des neiges. 
Ces páturages font partagés par cantons qu'on nomme 
Vacheries. On voit au centre de ces vacheries une ca-
banne qui fert á loger les vaches & á faire les fromages. 
A cote eft ordinairement la laiterie oú Ton met le lait, 
pour en retirer la créme & Ies fromages qu'on fale & 
qui paíTent. Ce bátiment eíl tenu trés-frais j auífi on ex­
cave le terrein Tur lequel i l eft conftruit; i l na qu'une 
ouverture par le toit de paille qui le recouvre, encoré 
tient-on cette ouverture fermée aífez exadtement pen-
dant la chaleur par une botte de paille qu'on leve ou 
qu'on abaiífe á l'aide d'une bafeule, á fextrémité de 
laquelle cette botte efl: liée. On joint á ces bátimens un 
pare oú fon enferme les vaches pendant la nuit. Ce 
pare eft fermé de haies ou de paíiíTades mobiles, & 
gardé par des chiens, qui íbnt ordinairement des do-
gues de la groíTe efpece,&fort aguerris contre les 
loups. 

Quatre hommes qui ont des grades & des oceupa-
tions differentes, favoir le Vacher, l'Aide, le Gouri & 
le Vedelet, font employés á l'adminiftration d'une va-
cherie , le vacher a finCpeólion genérale fur Ies opéra-
tions économiques de rétabliífement, fait les froma­
ges , tk. prend un foin particulier de la laiterie i l'aide 
tire les vaches, eft admis á faire Ies fromages, & pár-
tage Ies détails de la laiterie ••, le gouri garde Ies vaches, 
Ies tire. Se eft chargé de la nourriture des cochons 
qu'on eleve dans la vacherie; enfin le vedelet garde 
les veaux qu'il mene paítre fépárément, les fait tetter 
en les liant aux piés de leurs meres, & tire les vaches 
au befoin. Malgré cette diftribution auffi exaóte des 
différens travaux de la vacherie, on ne peut s'empécher 
de diré qu'il regne dans tome la laiterie & dans les ca-
banes une malpropreté qu'on ne fauroit trop s'eftorcer 
de détruire. 

On tire Ies vaches deux fois par jour, le matin avant 
de les mettre dans Ies páturages, & le foir fur les cinq 
á ííx heures. Enfuite loríquil refte du tems, on Ies 
laiífe paitre autour du pare avant de Ies y renfermer. 
Lorfqu'on veut raífembler les vaches dans le pare, le 
gouri & le vedelet les appellent & leur diftribuent á 
chacune une petite pincée de fel; ces animaux habitués 
á ce régal fe rendent promptement au pare, des qu'ils 
entendent le premier appel qui eft le fígnal de la diftri­
bution cet appel fe fait toujours fur le méme ton. 

Aprés qu'on a trait les vaches on coule le lait en le fai-
fant paífer a-travers une chaulfe d'étamine blanche d'un 
tiífu peu Cerré tfíg. l . Un des pátres préíente la chauífe 
qu'il entre-ouvre au-deífus d'un feau cylindrique qu'on 
nomme bafte, fig. 2. cette bafte a trois piés & demi de 
hauteur, íur deux piés de diametre, elle eft garnie de 
cercles depuis le haut jufqu'en bas. Deux douves oppo-
fées diamétralement, dans lefquelles i l y a deux entail-
les, fervent á tranfporter ces bailes pleines de lait. I I y 
a auffi vers le bas une ouverture latérale, par le moyen 
de laquelle on íbutire le lait. 

On met la préfure dans le lait íí-tót qu'on I'a coule; 
on fait que la préfure a pour bafe le lait qu'on trouve 
dans l'eftomac d'un veau qui tette. On prepare ce lait 
qui eft caillé par Ies fermens naturels de Teftomac, en 
le paitriífant avec du fel Se du lait nouvellement tiré, 6c 

on le coriferve en cet état dan§ la poche dé f ertórtiág 
pour fervir au befoin. Quelques vachers I'emploient 
ainíí j mais le plus grand nombre des propriétaires des 
vacheries font dans l'habitude d'employer Une prepara* 
tion qui donne á ce ferment plus ds forcé & d adivitéi 

lis mettent tremper un eftomac de veaü reitipli de pré­
fure préparée comme je Tai dit , dans deux pintes d'eail 
tiede, avec du fel & des rttorceaux d'eftomac de bosufs, 
de veaux, de chevres, de brebis deíléchés. On ne laiífe 
digérer l'eftomac rempli de ferment que vingt-quatre 
heures, aprés quoi on le retire & i l fert encoré trois 
Ou quatre fois avec la méme efíicacité; mais Ies mor-
ceaux d'eftomacs deíléchés trempent pendant quinze 
jours l 'cté, & pendant un mois I'hiver, jufqu'á ctí 
qu'ils foient épuifés de tous Ies principes dont l'eaü peut 
fe charger, & ÜS ne fervent plus. La liqueur qui réfulte 
de toutes ces préparations eft employée avec fuccés 
comme une piéfine forte* 

En certain tems, & fur-tout au comrriencemeíit du 
printems, on emploie une préfure d'une vertu médio-
ere; pour cela on met tremper pendant vingt-quatre 
heures dans de l'eau tiede, ou encoré mieux dans di | 
petit-lait aigii qu'on nomme gappe, une moitié d efto­
mac de boeuf ou de vache deíléchée j la liqueur íe charge 
pendant ce court efpace de principes qui produifent fur 
le lait un effet aftez coníídérable pour le tems; car U 
eft bien important de ménagerpour lors la préfure dans 
les fromages. Sans cette précaution la páte des froma­
ges en qui la fermentation continué par la chaleur de 
l'éte qui fe fait fentir au fond des íouterreins oú on les 
conferve j fe réduiroit en grumeaux defunis $ & n'au* 
roit aucune coníiftance. J'ai obfervé que fouvent Ies 
fromages d'Auvergne ont ce défaut de ptéparation, 
quoique les vachers foient bien inftruíts de l'inconvé* 
nient dont je parle. 

On verfe environ un tiers de chopine de préfure íur 
quinze pintes de lait, c'eft-á-dire un quarante-cinquie-
me. On remue le lait pour diftribuer ce ferment unifor^ 
mément dans toute la maífe, & pour en háter l'effet. Le 
lait fe prend ou fe caille en moins d'une demi-heure a 
la faveur du repos &" d'une chaleur douce & modérée 
qu'on lui a communiquée en lapprochant du feu, fi la 
chaleur de la faifon n'eft pas íuffifante* 

Lorfque le lait eft pris entierement on plonge dans 
la maífe du caillé un báton armé d'une planche ronde 
trouée qu'on nomme menole fig. 3. On agite la menole 
jufqu'á ce qu'on ait bien divifé la maífe du caillé, au 
milieu de laquelle le petit-lait íe trouve difperfé comme 
dans une infinité de cellules, qu'on détruit par cette 
agitation. Quelques-unes des paríies du caillé tendent á 
ŝ affaiíTer au fond de la bafte, mais d'aUtres nagent danS 
le petit-lait. On rapproche toutes ces parties avec la 
menole, á laquelle on a adapté une eípece d'épée de 
bois qu'on nomme mefadou fig. 4. On tient cet équi-
pagefig. dans une íituation verticale, & on le pro-
mene dans tout le contour de la bafte, en íe portanC 
du centre á la circonférence, par ce moyen on parvienf 
á former de tout le caillé un gáteau qui fe precipite au 
fond du feau ; le petit-lait qui furnage fe vuide ou avec 
une ecuelle ,011 par inclinaifon, dans d'autres baftes^ 
fig-6. 

Nous avons vu dans la defcripíion des procedés du 
fromage cuit Se du fromage de Gerardmer, que ce pe­
tit-lait dont on a tiré le premier fromage contient en­
coré une partie des fubftances caféeuíe & butyreuíe quí 
lui font unies. En Auver8;ne on ne recherche d'abord 
que la fubftance butyreuíe, &" les proeédés que nous 
allons décrire ont pour but de fobtenir. 

On méle au petit-lait environ un douzieme de lait 
nouvellement tiré, & on le verfe dans une bafte^. 6, 
qui ait un pié & demi de hauteur fur autant de diametre^ 
en conféquence de cette forme la partie butyreufe a 
moins de trajet á faire pour s'élever á la furface ens 



F K O M A G E D ' 
Ytrftts ÜC ta légerete rerpedive elle fe porte outte 
cela vers cette furface par un plus graná nombre de 
points, eu égard á la maíle du petit-lait. Malgrc ceite 
•difpoluion favorable, la ¿teme employe deux ou trois 
Ibis vingt-quatre lieíwres á former une coucbe qui re-
couvre le petit-lait. I I femble qu elle eft beaucoup plus 

tems á fe féparer du cáijíe & du petit-Iak aprés ren-
levement des párties qui compofent le fromage, que 
sie fembteroit-le comporter lapetite quantité de ci«eme 
qui refte. Le beurre au refte faic de cette cíeme fecon-
daire eíl: d'un meilleur goúc que celui bit de la pre-
miere créme. I I paroitroit par-lá que ees portions plus 
adhérentes au petit-lait entraineroient peut- étre avec 
elles plus de ees principes falins que le petit-lait tient 
en diflblution. I I en eft de meme de la partic caféeufe, 
car le brocote qui eft un fromage íecondaire eft, 
comme nous l'avons vú , un mets plus agréable que le 
lait cuit avec tous fes principes. 

Quoi qiul en foit de la raifon phyííque de cet effet, 
loríqu'on préfume que tome la créme qui pent fe 
former ala furface du petit-lait en eft féparée^ on 
foutire le petit-lait par l'ouverture latérale, 6c la créme 
refte au fond de la baftc i on Tenleve avec une écuellei 
on remet dans la bafte une nouvelle charge de petit-
lait, avec un douzieme environ de lait nouvellement 
tiré, 8c on attend l'efFet du repos. 

Pendant cefems-lá on neperd point de vue legateau 
¿c caillé qu on a laiífé au fond de la bafte i i l y prend 
en peu de tems une certaine confiftance, qui fait quil 
conferve la forme du fond de la bafte oú i l s'eft moulé. 
On le retire de la bafte & on le ferré fortement avec 
les deux mains fur une table^. 8. & dans une feícelle 
fíg. 11, pour en exprimer le petit-lait le plus qu i l eft 
poífible j enfuitc on le met dans une bafte fíg. i j de 
méme forme que la premiere, &• on la tient inciinée de 
telle fofte que l'ouverture latérale qu on a foin de ne 
pas boucher puiífe laiíler échapper le petit-lait á mefure 
qu'il s'égoutte, 8c le verfer dans une auge deftinée á le 
recevoi r^ - io . B. 

On a outre cela fattention de placer le caillé fur un 
lit de paille qui garnilfe exaólement tout le fond de la 
bafte fíg. 7. Ge lit, de paille a pluííeurs avantages, i l 
empéche que le gáteau de caillé ne touché immédiate-
ment le fond de la bafte 8c ne bouche rouverture 
latérale qui fert á l'écoulerííent du petit - lait j mais 
ce qui eft bien plus important, cette paille en laiííant 
échapper le petit-lait á mefure qu'il fe dégage du gáteau 
fait qu'il nen imbibe pas les parties inférieures auxquel-
les i l refteroit adhérent fans cette précaution. Lorfqu'on 
a plufieurs gáteaux de caillé, on met deífous le plus 
nouveau, 8c on le charge de ceux qui font deja égout-
tés. Par cet arrangement les gáteaux remplis de petit-
lait s'égouttent fur la paille fans humeéter de nouveaux 
les autres. D'ailleurs le poids de ceux-ci fervant á com-
primer les inférieurs háte la fortie du petit-lait. Les 
gáteaux de caillé reftent dans cet état deux ou trois fois 
vingt-quatre heures. 

Lorfque la faifon n'eft pas chande on place la bafte 
prés du feu, 8c dans i'efpace de tems dont je viens de 
parler tome la páte du caillé, par un effet continu de 
la préfure aidée de la chaleur, augmente de volume 
aífez coníídérablement j on y voit une infinité d'yeux, 
de vuides, qui font difperfés dans la maíTe comme dans 
une páte levée on dit alors que le caillé eft poujjé, 8c 
on l'appelle Tomme; d'aprés ce fait je fuis tres-tenté 
«Tattribuer á Tadion de la préfure les trous du fromage 
cuit dont je n'ai point développé la cauíe. 

Je dois faire remarquer qu'on lave foigneufement de 
trois en trois jours, dans de l'eau tiede, la paille qui 
fert á íbutenir les gáteaux de caillé , de peur que le 
petit-lait qui s'y attache ne contradre un goút d'acide 
qu'il communiqueroit á la tomme. On ne lave la paille 
qu'une fois, aprés quoi on en met de nouvelle. 

Des que la tomme eft pouffée, on Templóle á faire 
des fromages. Pour cette grande opération le vacher 
íe met fur une table ovale faite á-peu-prés comme la 
table d'un preífoir, avec une rigole tout-autour, 8c une 
goulerotte oppofée diamétralement á la place qu'il oc-
cupefíg.S.9.& 10. Cette table eft foutenue fur trois 
piés 8c fe nomme Chevre, Le vacher met d'un cote une 
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bafte pleine de gáteaux de tomme, & de rautre Ies troh 
pieces qui compofent le moule du fromage Ces trois 
pieces font, 1°. la fefcelle (Jecella) oU \e f0*nd ^ 
i6. La feuille/g. 12. 50. La guirlandefíg. i *. La'í'ef* 
¿elle eft une petite boite cylindwquede huit pouces en­
viron de diametre intérieur, dont le rebord qui s'évafe 
a deux pouces &: demi delévationj le fond eft un peu 
élevé au centre/^, i i . B,.comme dans la forme de 
Gerardmer on y a pratiqué cinq trous, un dans le 
milieu 8c quatre dans le contour. La feuüle eft un cer-
cle de bois de hétre ou de fer-blanc, dont une partie 
rentre fur elle-méme, de forte qu'elle s'engage á vo-
lonté dans la fefcellé. Cetre lame circulaire a quatre 
pouces 8c demi de largeur. La guirlande eft une por-
tion de cóne évuidé qui a deux pouces trois quarts de 
largeur fur fept pouces du petit diametre fiipérieur 8c 
huit pouces 8c demi de diametre inférieur ^ i l faut ob-
ferver que ces dimenííons ne font pas conftantes, 8c 
qu'elles changent fuivant la groíleur des fromages 
mais celles-ci font les plus communés 8c elles varienc 
peu. 

Le vacher prend un gáteau de tomme 8c en coupe 
un morceau qu'il paitrit dans la fefcelle apres y avoir 
jetté une petite poignée de fel. I I acheve de remplk la 
capacité de la fefcelle de la tomme paitrie, íalée 8c re­
cluite en páte, qu i l comprime le plus exa¿tement qu'il 
peut. Eníuite i l engage dans la fefcelle le bord inférieur 
de la feuille, 8c remplit cette feuille avec le méme foin 
de tomme paitrie & falée. II place enfin deífus la guir­
lande qui maintient la feuille, parce qu'elle entre dans 
la guirlande de la largeur d'un pouce, i l la remplit juf-
qu'au bord avec la páte du caillé. On voit dans la^zg. 
14,/z, les pieces du moule en íituationj le vacher re-
couvre le tout d'un morceau de toile, 8c traníporte le 
fromage avec fon moule íous une preífefíg. 14. B. 

Cette prefle eft compofée d'une table íbutenue fur 
quatre piés*, une rigole circulaire environne l'endroit 
oú fe place le fromage fíg. i<¡. une planche chargée de 
groííes pierres eft établie fur deux montans placés á 
une extrémité, 8c on la fouleve de l'autre, 8c on 
Tarréte par le moyen d'une cheville qui íe place dans 
les trous d'un troiíieme montant fixé á l'amre extré­
mité fíg. 16. On met le fromage dans le milieu de la 
table ; on abaiífe deííus la planche fupérieure chargée 
de pierre, en ótant la cheville. Le fromage íe refíérre 
8c íe comprime par le rapprochement de la fefcelle 8c 
de la guirlande qui entrent dans Ja feuille fíg. 14. B , 1c 
petit-lait s'écoule par les cinq trous de la fefcelle 8c 
par les intervalles des trois pieces. On garde ce petit-
lait, 8c comme i l a diftbut une certaine quantité de íelj 
i l fert á humecter la íiirface des fromages qu'on garde 
á la cave. 

Le fromage refte fous preífe pendant vingt - quatre 
heures environ, on leretourne eníuite dans le moule, 
8c on l'y laiííe encoré quelque tems fous preífe. On i'en, 
retire pour le mettre fécherfur une planche á cóté déla 
cheminée, afin qu'il puiífe prendre un fupplément de 
fel. Alors on le tranfporte dans la laiterie ou dans une 
cave, & on a foin de l'humeóter avec le petit-lait chargé 
de fel, dont j'ai parle, lorfqu'on s'appergoit que fa fur­
face eft feche •, car comme le fel marin eft déliquefcent, 
lorfqu'il a pénétré en quantité fuffifante la maíle da 
fromage, i l fe montre á la furface par une légere humi-
dité. Ainíi l'état de féchereífe indique qu'il n'a pas ea 
aííez de fel. On retourne les fromages tous íes jours 
en les eífuyant avec la main, & au bout de cinq mois 
de cave ils font faits. Les petits fromages n'ont befoin 
que de trois mois avant que d'étre marchands. 

On bat lácreme qui s'eft féparée du petit-lait, comme-
je Tai dit, dans un vaiífeau coniquefíg. 19. avec un bá-
ton armé de deux planches en croix fíg. ¡y. ou d'une 
feule planche percée de trois trous en croiílans fíg, 5. 
Des que le beurre eft féparé on foutire le petit-lait j on 
le met bouillir, 8c l'on en dégage par Tébullition feule 
le fromage fecondaire fans íe fecours d'un acide fíg. 18, 
La partie caféeufe paroít moins adhérente au petit-lait 
aprés l'extraótion de la partic butyreufe j on met ce 
fromage fecondaire dans une ferviette qu'on tient fuí-
pendue en travers de la cabanne. Art* de M, De/maréts. 
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A D D i t I O N A I*É C O Ñ O tólfe R U S T I Q U É . 

f íl O M A G É D É G R U I E R E S, 
C O N T É NA N t ±> E u x P L A N c í t ES* 

T £ fromágé conilii foiís le iiom de Gmieres, de Prán-
che-Comte, &c. ne doit point étrc diilringue des ali-

tres par les mátáiáux qui entrent dans fa compoíídoii, 
mais par les préparatiohs qu'il recoit, & fur-tout par 
Je degré de cuiííbn que 1 on donñe á fá pá'íe, & qui luí 
'communi^ue cctte fémieté & cetté confiftance tjui le 
rendent trés-ptopre á circulct en grandes maffes dans 
ks provinces eloignees de celles od i l fe fabriqúe-, en 
confcquence jé crois qu oh dcvróit le caradérííér par 
cctte cuiíTon, &: le nommer framage cúih 

I I s'en fait enSuiíTe, dans laSa^oie, eñ Franche-
Cointé, & dans les Vbfges. J expoferai ici les détails 
qui concernent ret objet curieux d'économie ruftique, 
tels que je les ai recueilJís dans les Vofges: ils íbnt 
aíTez femblables quant au fond á ceux que Scheuchzer 
a donnés dans fon ouvrage intitulé lunera Alpina > &c. 
Je me íiiis cependant aitaché á rendre la defcription 
de tous les procedes plus précife 6c plus pratique que 
celle dunaturalifteSuiíTe, laqüelie eft toujours vague, 
6c íbuvent incomplette. J'ai fuivi avec fcrupule les ma-
nipulations lés plus délicates, lorfqu'elles m'ont parü 
contribuer ou au fuccés de Topératioti j oü á réclaireif-
íement de la théorie. 

On fait le fromage cilit dans des chaunies conílruités 
fur les fommets applatis des plus hautes montagnes des 
Vofges pendant tout le tems qu'ils font acceffibles & 
habitables > c'eft-á-dire depüis la foníe des neiges •> en 
Mai , juíqu'á la fin de Septembre, oú les ncigés com-
mencent á couvrir ees montagnes* Une chaiímiere de-
ftinée au logement des markáires 8c de leurs Vaches, 
Se placee au milieu d'un diftdd áffedé pour les pátu-
rages, a donné le nom á ees cháunles. Le tenlie áúMdr-
hcáre eft coníacré pour indiquer les pátres qui oñt foin 
des vaches j & qui préparent le fromage , ainíi que ceux 
qui font á la tete de ees ctabliííemens économiques. 
De Markaire on a formé Markairerie, qui íigniíie cga-
lement & la chaumierej & la feience de faire les fro-
mages cuits. 

Ces habitations oü markaireries font compofécs d'un 
logement pour les markáires, d'une laiterie & d'tine 
écurie pour les vaches \ le plus fouvent la laiterie n'eft 
pas diftinguée du logement des markáires, mais i l y a 
toujours á part une petite galerie deíHnée á placer les 
fromages qu'on fale fur des tablettes de planches de 
fapin fort lafges. 

Le corps de ces conftrudions eft fait de madriers dé 
fapin places horizontalement les uns fur les autres, & 
maintenus pat de gros piquets. L'intervalle des ma­
driers eft rempli de moilífe &: d'argille j ou fcellé de 
planches: toute cette cage, qui na pas plus de fept piés 
d'élévationjeft furmontée par une charpente fórt légere 
en comble, couverte de planches. 

L'écurie eft le plus fouvent un bátiméiít fepafé de 
l'habitation des markáires j on a foin de la placér 
au-deífous d'une petite fource j telle qü'il s'en troüve 
fort fréquemment fur ces montagnes élevées. L'eau 
confervée d'abord dans un réfervoir qui domine cés 
habitations i eft conduite par des tuyaux de fapin mis 
bout-á-bout, dans le logement des markáires j & fur-
tout dans lecurie. La conftrudion de l'intériéur dé 
Técurie paroit avoir été arrangée dans une intennori 
bien décidée de tirer parti de cette eau. Le fol de récu-
i-ie eft garni des deux cotes de deux efpeceŝ  d'eftrades 
faites de planches de fapin, & élevées un pié au-deífus 
d'un canal qui les fépare , & qui oceupe le milieu de 
l'écurie.Ghacune de ces eftrades na que la largeur né-
ceííaire pouf que les vaches puiílent s'y repofer ou s'y 
teñir debout en rang. De cette maniere les planches né 
font que trés-peu falles, & feulement á l'extrémité qui 
avolíin? le canal, par la fiante des vaches, qui tombe 

^refque diredtemént, pour la plus grande partíc, dátil 
ce canal. Les markáires ont grand foin, le matin & fur 
les deux heures lorfqu'ils orit laché les vaches,,de net-
toyér les planches. Énfuite ils font coülér feau du réfer­
voir qui traverfe le canal & entraíne áu - dehors tout lé 
fiimier qui s'y étoit amaífé. Par ce moyen les vaches fe 
paífent de litiere, ce qdi eít: un grand objet d'économie, 
car lá paille eft tiés-chere ík trés-rare dans tout le cantón. 

Ón lie les vaches par le cou á Taide d'un cercle de 
boiá qui s'adapte dañs une áutre piece de bois four-
chuéi les rnarkaircs ne veillerit que trés-peu fur elles 
pendant qu'elleis font réparidues dans les páturáges. Une 
des pIUs vigoureufés porté Uñe fohnette qui iraífemble 
les autres autour d'elle •, d'ailléurs cbmme elles font 
d'dné forte efpecé & Un péü faüvagés, elles fe défen-
dent, en s'attroupant, contre les attaques des loups. 

Dans le logement des markáires, qui eft auííi leur 
laiterie, on remarqué d'abord le foyer placé á un des 
allgles du batimeht fans tuyau de cheminée. Qiiatre oii 
cinq aífifes de granite ou de pierre, de fablé, difpoféest 
én fornlé círCulaire en compofent toüté la nia^onnerie > 

jig. i . D'iin cóté on appergoit Un báril oíi l'on confervé 
du petit-lait áigri, & qu'oñ tiént toujours expofé á l'a-
¿lion modéréé du feu; dé Tautre eft uñé poténce iiiobile j 

fig. r .a laquelíe oh fufpend une chaudiere,j%. 3. pléinc 
delait, qu'on place fur le feu & qu'oh retire ávolonté > 
la fontie ciirculairé du foyer eíí: déftinée á recevoir lá 
chaudiere. 

Les autres meubles de la laiterie font, 10. un coülohv 
j ig . 4. & fon fupport,^^. f. Ce couloir'eft un vaiífeaii 
de fapin en forme de cone tronqué, dont l'ouverturé 
inférieure éft garriie d'un tanipoh fait dé fécorde inté-
riéüredétilleul, ou d'üne plánte qu'on nomihe jaloufie¿ 
& qui eft uñé efpece de tycopodíum 6 ú pié-de - loup¿ 
1°. DifTérenS baqüe t s^ , 6. dont lés uns foht plus larges 
que profonds,^. 6. A, Se d'autres plüs profonds qué 
larges ,Jíg. 6. B. Quelqiies - uns de cés derniers ont des 
douves qui excedent, dans lefquelles 011 a pratíqué 
des entáilles pour s'en fetvir á íranfporter de i'éau oií 
du pétit-lait. 3d. Des mouíes du f o r m e s , 7 . C e fonc 
des ceircles de fapin oh de hétre, qui ont ciñq á fíx pou-
ces de largéür *, urie extrémité rentre foüs l'autre d'uit 
íixieme environ de toute la circonférencé. A cette ex­
trémité qui gliífe fous l'autre oh a fixé par le milieií 
un morceau de bois qu'une rainure oU gouttiere tra­
verfe dáns les deux tiers dé ía iongueur. Cette gouítietd 
fert á y paífeir la corde qui tient á l'autré éíttrérhité ex-
térieure du cercíé, Se par lé moyen dé láquelle on reí-, 
ferré ou l'on lache cetté éxtrémité füivant le béfoinjj' 
Se on mainticnt le tout én place eri liant áu mórceaií 
de bois par uh limpie liceud,, le bdüt de la Corde quí 
gliífe dans lá goutíiete ce moule éft préférabíe á ce-
lui qué fon troitVe gravé dans Scheuchzer, Se qui eft 
üri fimple Cetcíe dóht la circorifcrence eft arirétéé. 4** 
Deux écuélleS, fuñe p í a t e , ^ ¿ 8. Se fautreplus cteufc# 
fig.9- ^0.Troiseípecesdemouífóirspduí divifer lé caií¿ 
lé ; futí á la formé d'une épéé de bois^g-. i o. Lé fecond 
éft garni de deux rangS de qüatré dehni-cércles chacun ^ 
difpofés á angles d r o i t s , ^ . 11. Le troifieme eft une 
branche dé (z^mifig. 11. dont on á cotipé lés ramifi-
catioris á trote ou quatíre pouces dé la tige, Se dahs lá 
moitié de la Iongueur; laütré partie eft touté unie¿ 
6o. Uiíé table avec üii éíjsace fufíifant pour y placer lé 
fromage lorfqü'il eft dans fa forme, cet efpace éft cir-
conferit pat Une rigole qui porte le petit-lait dans uri 
baqtitít 3̂%-. 13. 

C'eft un contrafte aífez étonriant que la figure dégoúá 
tante des markáires, la plupart Ánabaptiftés, Se portant 
une longue barbe, avec la propreté de Tamenhlement 
de leur laiterie, dont toutes les picces font de fapiife 
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Cette propreté qui eíl trés-eíTcntielle en raarkairede, 
cñ. entretenuc par l'aitention fcrupuleufe quont les 
markaires pcndant les intervalles des diferentes mani-
pulations qu'exige la préparation de leurs fromages, 
í c laver avec le petit-lait chaud toutes les pieccs dont 
ils ne doivent plus fake ufage, de les paíTer enfuite á 
Teau froide en les eíTuyant. Ils fe gardent bien d'y laif-
íer le moindre veftige de petit - lait, i l leur commimi-
queroit en s'aigriíTant un mauvais gouí , qui rcndroit 
leur ufagc tres - pcrnicietix. 

On a coútume de traire les vaches deux fois par jour, 
!e matin vers les quatre heures , & l e íoir Tur les cinq 
lieures. Les mafkaires íe fervent pour cette ©pération 
de baquets profonds. lis s'aident tres-bien d'une efpece 
de fe l l e ,^ . 14.qui na qu'unpié,lequel efl:armé ál'ex-
trémité d'une pointc de fcr. Cette pointe entre dans le 
plancher, dont eft recouvert le íbl de Técurie, 8c donne 
une certaine afliette á la felle. Elle eft d'ailleurs attachcc 
*au markaire avec deux courroies de cuir qui viennent 
fe boucler par-devant, enforte que le markaire porte 
cette íélle avec lui loríqu'il fe leve, fans que íes mains 
en foient embarraífées, 8c qu'il la trouve toute préte á 
Tappuyer des qu'il veut íe mettre en íituation de traire 
une vache. 

Lorfqu'on a tire tout le lait qn on deftine á former 
un fromage, on commence á placer fui- la potence mo­
t i le la chaudiere qui doit le contenir. On a eu foin de 
í'écurer auparavant avec une petite chaine de fer qu'on 
y balotte en tout fens, de telle forte que ce frottement 
réitéré emporte toutes les parties de la créme, du fro­
mage 8c des cryftaux qui s'attacbent aux parois de la 
chaudiere lors de la préparation du fromage. 

On place enfuite fur la chaudiere le couloir avec íbn 
fupport, & on y fait paíTer tout le lait qui tombe dans 
ia chaudiere > c'eft ce qu'on appelle coulerle lait, Cette 
opération fe réduit á arréter aupaífage d'un filtre grof 
iier les impuretés que le lait contralle pendant qu'on 
le tire. 

Avant que de mettre la prefure, on expofe la chau­
diere pleine de lait á l'aétion d'un feu moderé, enfuite 
on enduit de préfurc les íurfaces intérieure & extérieure 
de l'écuelle píate 8. & on la paíTe dans le lait, en la 
plongeant dans tous les íens. Cette piéfure, á Taide de 
la chaleur communiquéc au lait, s'y méle aifément, & 
produit fon efíet d'une maniere plus prompte 8c plus 
complettc. 

Des que la préíúre commence a faíre íéntir íbn aftion, 
on retire tout Téquipage du feu, & on laiíTe le lait 
dans un état de tranquillité á la faveur de laquelle i l fe 
caillc en peu de tems. On coupe le caillé bien formé, 
$c qui a acquis une certaine coníiftance,avec une épéc 
de bois fort tranchante,^. 10. & o n en diviíé toute la 
mafle fuivant des ligues paralleles, tirées á un pouce 
de diftance, 8c coupées á angles droits par d'autres l i -
gnes paralleles á la méme diftance. On íepare avec le 
méme inftrument les petites portions de caillé qui íe 
trouvent dans les interíé¿tions des paralleles \ on pouííe 
ees diviííons á la plus grande profondeur, de telle íbrte 
que la maífe foit défunie & réduite en matons grof-
íers . Le markaire les fouleve eníuitc avec íbn écuelle 
píate, & les laiíTe tetomber entre íes doigts pour les 
divifer davantage. I I employe á différentes reprifes fon 
epée de bois pour couper le caillé, qui par le repos fe 
réunk dans une máííc. Ces repos ont pour objet de 
laiíTer prendre un certain degre de cuiíTon au caillé qu'on 
expofe par degrés á TaiíHon du feu. Ils favorifent aufíi 
la précipitation du caillé au fond de la chaudiere, 8c ía 
féparation d'avcc le petit-lait qui furnage. Le markaire 
puiíe le petit-lait, d'abord avec fon écuelle píate j en-
ÍIiite loríque le matón plus diviíe oceupe moins de 
place par le rapprocbement de fes parties, & par Tex-
tra&ion du petit-lait qui étoit difperfé dans íamafle, 1c 
markaire employe une écuelle creuíe ,7%. p. avec la­
quelle i l puiíe une plus grande quantité de petit-lait, 
qu'il verfe dans fes baquets p la t s ,^ . 6. A. 

I I juge qu'il a puiíe aíTez de petit-lait, loríqu'il en 
refte une quantité fuffifante pour ¿uire la páte du caillé 
divifée en petits grumeaux^^epour i'agiter continuel-
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lement avec les mains, avec récuelle, & avec les mouf-
foirs, fig, 11. 1 i . dont i l fe fert pour le braffer 

Lorfqu'on eft parvenú á donner á la páte lá plus 
grande diviíion polhble, áhn de lui taire préfenter plus 
de furface á l'adion du feu, on l'agitc toujours, 8c on 
en ménage la cuiíTon en expoíant la chaudiere fur le 
feu, & en la retirant parle moyen de la potence mobile» 
La páte eft aífez cuite lorfque les grumeaux qui nagenc 
dans le petit-lait, ont pris une coníiftance un peu ferme 
qu'ils font reílbrt fous les doigts, 8c qu'ils ont un ceil 
jaune. G'eft-lá lepoint que faifít le markaire i i l retire 
la chaudiere de deíTus le feu, agite toujours, 8c rap-
procheen différentes maífes les grumeaux, ayant atten-
tion d'en exprimer le plus exaótement qu'il peut le 
petit-lait j eníin i l forme une maífe totale des maífes 
particulieres, & la retire de la chaudiere pour la met­
tre en dépót dans un baquet plat 6. A. 

I I a eu foin de préparer le moule, de le placer íur la 
tatle, 8c d'étendre par-deíTus une toile á claire voie. I I 
y comprime á toute forcé la páte en s'aidant de la 
toile dont i l rapproche les extrémités. I I couvre le 
tout d'une planche qu'il charge de groíres pierres ^ g , 
15. C. Le petit-lait s'égoutte, la páte fe moule «Se ac-
quiert une certaine coníiftance. Le fromage refte pour 
cela comprimé du matin au foir, ou du foir au matin, 
on reíferre íéulement á différentes reprifes le moule, en 
tirant la corde qui eft fixée á l'extrémité extérieure 5 
crifin on retourne le fromage 8c on lui donne une au-
tre forme moins large que celle oú i l s'eft moulé d'a­
bord. I l refte dans cette feconde forme pendant trois 
femaines ou un mois fans étre comprimé par íes baíés, 
8c on íé contente de le maintenir dans fon contour. On 
le fale tous les jours en frottant de íel fes deux bafes 8c 
une partie de fon contour, 8c chaqué fois qu'on le fale 
on reíferre le moule. C'eft pour faciliter cette opéra­
tion qu'on a mis un moule moins large, aíin qu'on 
puiíle porter le fel dans une partie du contour. Les mar­
kaires ont pour principe que ees fortes de fromages 
cuits ne peuvent prendre trop de íel; aufíi ils y en met-
tent aííez abondamment en le frottant pour le fairc 
fondre 8c le faire pénétrer. Lorfqu ils s'appergoivent 
que les furfaces n*abforbent plus le fel , ce qui s'an-
nonce par une humidké furabondante qui y regne, ils 
ceííent d'y en mettre. I I retirent le fromage du moule 
8c le mettent en réferve dans un íbuterrein. Pkiíieurs 
circonftanjces s'oppofent á ce que ces fromages prennent 
un degré de {el fuffifant. 10. Lorfque la páte n'a pas été 
aífez ouverte par le ferment ou la préfure, ces froma­
ges n'ont pour-lors ni trous ni coníiftance. 20. Lorfqut 
le íel qu'on cmploie a retenu, lors de rébullition, un 
principe gypfeux , qui forme fur le fromage une croútc 
impénétrable aux principes falins. 3°. Loríque la páte 
n'a pas eu une cuiífon ménagée 8c une diviíion aífez 
gtande , &c. 

Au contraire ils prennent trop de íel , loríque le fer­
ment ayant trop ouvert la páte en a defuni les prihei* 
pes, & les a réduits en une maíle grumuleuíe qui s'é-
miétte. 

J^eprenons la fuite de nos opérations. Les markaires 
__aprés avoir mis leur fromage dans la forme, ramaííenc 

exaótement le petit-lait qiuls ont tiré de la chaudiere, 
8c qu'ils ont mis en dépót dans des baquets, 8c le vec* 
ícnt dans la chaudiere. Ils expofent la chaudiere fur le 
feu, qu'ils ne ménagent plus jufqu'á ce que le petit-laic 
bouille. Ils ont mis en réíerve une certaine quantité de 
petit-lait froid qu'ils veríent á pluíieurs reprifes fur le 
petit-lait bouillant. Ce mélange produit une écume 
blanche loríque le petit-lait a fuflifamment bouillí. 
Des qu'ils la voyent paroítre , ils veríent du petit - laic 
aigri qu'ils gardent dans le baril dont f ai déjá fait men-
tion, 8c qu'ils nomment ca/e melich. L'effct de cet acide 
eft prompt; on voit une infinité de petits points blancs 
qui s'accumulent en maíícs capábles de furnager fur le 
petit-lait, 8c qu'on enleve avec une écumoire. On 
nomme cette partie caféeufe brocotte dans les Voíges y 
ricotta en Italie, & cerace'e dans la Savoie •, c'eft la nour-
riture ordinaire des markaires, & le régal de ceux qui 
vent ks vifiter: elle eft d'un goút fort agréable. 
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On reconnoít qu'on a tiré du petit-lait toute la bro-

cotte qui peut s'en dégager, & quon y a verfe aíTez 
d'aigre, lorfqu'il ne fe forme plus fur les bouillons une 
ccume blanche.On donne aux cochons le petit-lait pur, 
aprcs en avoir remis dans le baril une quantité égale á 
celle qupn en aprife, afin qu'elle s'aigriííéavec l'autre. 
Les markaires accommodent des truites & font de la 
íalade avec cet aigrc, il$ enboivent mémc pendant ¡a 
préparation du fromage pour fe rafraíchir, & lis le 
font avec un certain plaifir. Le petit - lait non aigri 8c 
dépouillé de tout caillé, fe nomme puron ou Jpuron. 

La brocotte qu'on ne peut pas confommer fur-Ie-
«hamp, fe met fur une ferviette qu'on noue par les qua» 
tre coins, & qu'on fuípendainfi,y%. i f . elle s*égoutte 
Se forme des fromages qu'on nomme Schigres. On les 
vend & on les confomme dans les environsi c'eíl: pro-
prement un fromage fecondaire precipité du petit-lait, 
par le moyen d'un acide. 

Cette opération revient aílez a lá maniere dont les 
Apothicaires écIairciíTent leur petit-lait, en y mélant de 
la créme de tartre qui agit comme acide, & qui dégage 
la partie caféeuíé qui y eft comme diíToute. La propor-
tion de cette partie qui refte encoré dans une efpece 
<le combinaiíbn avec le petit-lait, m'aparu ctre envi-
ron le dixieme de la partie quon en a tirée d'abord. 
Ainíí du petit - lait dont on a tiré un fromage de qua-
rante livres, on dégagera encoré quatre livres de bro­
cotte. II paroit étonnant qu'on perde cette quantité la 
dans la plúpart desprovinces de France, ou Ton aban-
idonne aux cochons le petit-lait qui a donné le premier 
fromage. 

Fromage ie Gerardmer. 

Je parlerai ici par occaílon des procedes qu'on fuit 
dans la préparation des fromages de Gerardmer, qu'on 
fabrique auífi dans les Vofges, & qu'on débite dans toute 
la Lorraine óc le Barrois la comparaifon des manipula-
tions pourra étre curieufe par les diíférences qui s'y 
trouvent. 

On coule le lait dans un couloír A'une forme parti-
culiere,^. 16.&C qu'on fait á Gerardmer. On le garnit, 
comme je Tai dit ci-deífus. On place le couloir fur deux 
fortes de fupports dont onpeut voir la forme,7%". »7* 

5. enfuite on fait un peu chauffer le lait, íí la tempé-
rature n'eft pas á un certain degré, 6c Ton y met la prc-
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fure. Loríque le caillé eft forme, on le verfe dans des 
formes cylindriques dont le fond eft proprement comme 
le cul d unebouteille. Cette furface conique eft percée 
de cinq trous, un á la pointc ducóne, & les quatre au-
tres dans une rigole ou fa bafe vient aboutir. La forme 
a environ quatre pouces de diametre,fur déux pies de 
hauteur, & le cóne du fond un pouce de hauteur íur 
quatre pouces de bafe. Cette difpolition du fond de la 
forme m'a paru tres - favorable á l'écoulement du petit-
lait, & beaucoup plus que le íimple plan de la bafe da 
cone. On favorife auífi cet écoulement par des entailles 
pratiquécs fur la longueur du cylindre. I I y en a deux 
rangs \ on laiífe égoutter quelque tems le fromage dans 
cette forme, aprés quoi on le met dans une nouvellc 
forme qui eft moins haute & plus large. Se dont le fond 
eft toujours un cul de bouteille, enforte que cette im-
preífion refte dans le fromage moulé en creux. On tran-
íporte ees fromages un peu fecs dans des caves ou ilá 
paífent en moins de deux mois, á la faveur de la chaleuc 
uniforme de ees fouterreins. 

On retire du petit-lait la portion de caillé qui y 
refte. Toute l'opération eft femblable á ceile que j'ai 
décrite. I I y a feulement de la différence entre la bro­
cotte qu'on dégage de ce petit-lait qui n'a pas été ex-
pófé á une chaleur auffi grande que dans la prépara­
tion du fromage cuit, & la brocotte que j'ai décrite. 
La premiere n'eft proprement qu'une écume légere qui 
ne forme pas des maífes auífi fermes & auífi mattes que 
celle du fromage cuit. E|le s'enleve avec une écumoire 
&fe fouette enfuite avec un balai qui la fait mouíTer, 
Jig, zo. elle eft liquide comme la créme cuite & en a le 
goüt. 

On employe pour battre la créme dans quelques-
unes des chaumes ou Ton fait du beurre, une ma­
chine fort ingénicufe i*?. & q u i accélere le tra-
vail. C'eft une boíte circulaire oú Ton renferme la cré­
me: on lui communique un mouvement de rotatioa 
fur un axe dont le proiongement porte une manivelle. 
La créme s'élance contre les planches trouées qui la 
traveríent comme autant de rayons, & íe bat. Cepen-
dant l'ufage de cette machine n'eft pas général, parce 
qu'on s'eft apper^u qu'elle produifoit un déchet coníí-
dérable par la quantité de créme & de beurre qui refte 
adhérente dans les réduits multipliés de fes parois inié-
rieures. 
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